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ÉTAT 

bE LA VÉGÉTATION 
SOUS LE CLIMAT 

DE MONTPELLIER. 



Un de nos concitoyens, homme estimable 
à plus d'un titre, surtout par des connois- 
sances variées dont il faisoit une application 
■utile à la chose publique, feu M. Poitevin, 
Conseiller de Préfecture, Secrétaire de la 
Société libre des Sciences , etc. voulant pu» 
blier, en i8o3, les résultats de ses obser^ 
vations sur le climat de Montpellier, et de 
celles qu'il avoit recueillies des registres de 
l'ancienne Société Royale des Sciences, dont 
il fut aussi un des plus dignes membres, eût 
désiré faire usage de celles qu'il m 'avoit de- 
mandées sur les époques de la fleuraison des 
plantes les plus notables. Mes observations 
ëtoient encore éparses, l'auteur ne put atten* 
dre que je les eusse rédigées ; je ne l'en en- 
tretins qu'en passant: il voulut bien me citer 
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à ce sujet. Encouragé par son invitation et 
par son exemple , je résolus dès-lors de mettre 
en ordre mes notes et de suivre mes obser- 
vations de plus près , en en vérifiant plu- 
sieurs : c^en est enfin ici le résultat ; de 
meilleurs observateurs les augmenteront, ou 
les perfectionneront dans la suite. 

L'ouvrage de M. Poitevin me dégage de 
l'obligation où j'aurois été , de faire connoître 
plus en détail le climat de Montpellier , si , 
le premier, j'avois produit mes observations 
sur l'état de la végétation. Je n'aurai donc 
que peu de lignes à tracer , pour rappeler 
ce que Ton sait delà situation de Montpellier, 
de l'étendue de son territoire , et de l'action 
des météores , en tant que ces divers objets 
ont quelque influence sur les végétaux, 

La latitude de Montpellier est marquée , 
d'après les observations les plus précises faites 
à l'observatoire , à 43.*^ 36/ aS."" Sa longitude 
est de 2I.O 3a/ 45/^ Son territoire est très- 
circonscrit, parce qu'il est entouré, de toutes 
parts, de ceux déplus de trente Villages (i), 



(l) Je n'entends pas parler des X17 Communes de Tar- 
rondissement de Montpellier , dont la plupart sont éloi- 
gnées; mais de celles qui aToisinent plus particulièrement 
flou territoire» 
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iepuîs î lieue jusqu'à 3 ou 4 (de 5 à ao Ki- 
lomètres), Ces divers territoires annexes qui 
dépendent de plusieurs Cantons, participent 
plus ou moins de notre climat , suivant leur 
position respective. 

La Ville est située sur une colline , d'où 
part des pentes assez bien ménagées ; on 
atteint facilement les dehors et la campagne. 
L'horizon est terminé , d'une part , par la 
mer, de l'Est au Sud; de l'autre part, une 
chaîne de montagnes forme un rideau , de 
l'Ouest au Nord ; et dans cet espace , se pré- 
selitent des plaines , des vallons , des collines 
plus ou moins cultivées et habitées. De nom- 
breuses habitations embellissent et animent 
ce paysage ; parmi ces maisons de campagne, 
les unes sont belles, les autres jolies, et la 
plupart sont des mas , des fermes plus ou 
moins considérables. Notre territoire est tra- 
versé et presque circonscrit par le cours de 
trois rivières, qui ont leur direction du Nord 
au Midi. La principale de ces rivières est 
au milieu des deux autres, et vient de plus 
loin : c'est le Lez , ledus amnis , qui suit en 
serpentant un trajet d'environ 5 lieues (a 5 
à 3o Kilomètres ). Il présente diverses chutes 
d'eau qui donnent lieu à plusieurs fabriques, 
moulins, foulons , etc..«. L'autre rivière qui 
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est au couchant de celle-ci , vient de deux (fti 
de plusieurs sources , par deux embranche^ 
mensqui se réunissent en circulant jusqu'au 
lieu de la Mosson , dont elle porte le nom. 
La troisième , qui est la moindre de nos ri- 
vières , est le Salaizon , du nom aussi d'un 
Village ; celle-ci encastre notre territoire du 
côté de l'Est, et le sépare de celui de Mauguio. 
Ces trois rivières ont également leur embou- 
chure dans les étangs qui avoisinent la mer , 
et en adoucissent un peu les eaux qui parti- 
cipent encore plus de celle de la mer. Pour 
plus grande exactitude,disons que la rivière de 
Salaizon se jette dans l'étang de Mauguio , le 
Lez se débouche dans le grau de Palavas, entre 
l'étang de Pérols et celui de Maguelonne ; il 
reçoit, un peu avant son embouchure , celle 
de la rivière de la Mosson. Entre l'embou- 
chure des trois rivières , il y a environ cinq 
mille cinq cents toises. 

Kos Colons et ceux des terroirs que traver- 
sent aussi ces rivières , n'ont point tiré d'elles 
tout l'avantage qu'elles leur présentent , s'ils 
sa voient y pratiquer des canaux de dérivation 
et d'arrosage qui feroient naître de bonnes 
prairies. Il est plus surprenant que les bords 
de ces rivières ne soient pas plus garnis de 
saules, marsauxy peupliers , frênes, aunes ^ 
Ternes, etc. 
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On aperçoit la côte maritime des deuxpfo^ 
menades publiques , l'Esplanade etlePeyrou; 
elle est encore plus apparente de ce beau 
plateau qui est plus élevé. Cette côte n'est 
distante que d'un peu plus d'un myriamètre , 
dans la partie qui nous avoisine davantage. 

Quoique le sol de Montpellier soit inégal , 
de quelque part que ce soit , son élévation 
au-dessus du niveau de la mer ne peut être 
que de quelques toises ; cette mesure a été 
prise deux fois , de la Canourgue et de l'Es- 
planade : il sçroit bon qu'on la prît d'une 
manière plus fixe, du sol sur lequel porte la 
base de la haute colonne de l'Esplanade. 

A la faveur de cette position heureuse, on 
jouit ici d'un air salubre,puisqu'ilest libre de 
tous les côtés. La vue de tous le^ environs^ 
est aussi agréable et récréative , qu'elle est 
variée. Le tour de la Ville s'embellit de jour 
en jour par de nouvelles constructions , par 
des plantations et des promenades diver- 
sifiées. 

La température de chaque saison est pour 
l'ordinaire assez modérée. D'un extrême à 
l'autre, la liqueur du thermomètre, d'après 
l'échelle dp R^aumur, parcourt, dans la ré- 
volution d'une année , de a8 à 3o degrés : 
e'est-à-dire, que les chaleurs ordinaires soni 
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de 14 à 216 degrés, parfois de 18, et par ex- 
traordinaire de 3o degre's, comme en 170$ , 
en 1762 et 1774» Le froid est communément 
marqué par zéro et par a ou 3 degrés au- 
dessous du point de la congélation ; il fait 
assez froid pour nous , quand la liqueur 
descend à 4 et à 6 degrés, comme en 1776 et 
en cette année i8o8. L'hiver de 1709, qui 
fait époque dans les fastes de l'Europe , vit 
descendre la liqueur du thermomètre à un 
degré correspondant au lo.c de celui de 
RiAUMUR^ qui n'étoit pas connu encore ; et 
ce fut un cas extraordinaire y plus encore par 
les circonstances qui raccompagnèrent. Le 
thermomètre qui est l'indicateur le plus sûr 
du degré de la température j est aussi le ré- 
gulateur qui fixe le degré qui doit être le 
plus convenable en certains lieux , comme 
les serres, les orangeries, les châssis , bâches, 
hollandaises , etc. , ainsi que le degré le plus 
désirable pour la germination , la maturité , 
la dessication, etc.... Le baromètre se ba- 
lance sur 10 ou 12 lignes, entre le 27.© et le 
a8.« pouce; il est plus constamment au 28.6 
Parmi les vents qui régnent le plus habi- 
tuellement dans certains climats , il en est 
qui présentent quelquefois des anomalies et 
cpi changent subitement la constitution des 
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'taisons; nous ne sommes pas exempts d'éprou- 
ver les effets de ces promptes variations. 

En n ayant égard qu'aux quatre vents prin- 
cipaux , ceux d'Est et de Sud sont en général 
les plus dominans dans notre contrée. Le 
Nord qui est le plus salutaire , quand il est 
modéré , n'est pas le plus commun ; quand 
il se fait sentir dans toutç sa force , il 
est des plus importuns et très-incommode : 
tantôt on l'appelle Bise^ et tantôt Tramontane^ 
suivant la différence qu'amènent les saisons. 
haiBise est proprement le vent Nord d'hiver, 
qui a passé sur les montagnes couvertes de 
neige des Départemens qui sont à notre 
Nord. La Iramontane est ce même vent Nord 
pendant le printemps et l'été , lequel étant 
sec et brûlant porte grandement préjudice 
aux productions de Ja terre ; cette Tramon- 
tane est donc un vent détestable, qui désole 
nos campagnes et qui flétrit tout. 

Le Nord-Est est celui qu'on nomme ici 
le Grec\ il nous amène ordinairement la 
pluie ; l'effet en est si constant, qu'il a passé 
en proverbe : Grec , pluie au bec. 

Le Nord^Ouest est appelé par le peuple 
Magistraou ou Mistral \ on le regarde comme 
le zéphyr de ce climat; il tourmente parfois. 

L'Ouest p'a pas de nom vulgaire , parce 
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qu'il est assez rare : on le nomme ailleurs hf 
Cers, Mais rOuest-Sud-Ouest n'y est que trop 
connu ; il a reçu le nom de Narbounés , comme 
s'il venoit de la région de Narbonne : il n'est 
pas des plus sains , et est tout au moins in- 
commode. 

Le Sud-Sud-Ouest est dit le Garbin. Le Sud- 
Ouest est le Labech des Marins de la Médi- 
tefranée* C'est le plus agréable des vents, puis- 
qu'il nous donne de la fraîcheur pendant l'été, 
lorsqu'il n'eSt pas contrarié par d'autres. Ce 
vent salutaire qui est XAfricanus , est tardif 
à son lever qui n'est que vers les dix ou 
onze heures du matin : aussi le nomme-t-on 
1© paresseux; il tempère les chaleurs jusque 
vers les cinq ou six heures du soir ; il dure 
presque huit mois de l'année , depuis mars 
jusqu'en octobre. On pourroit l'appeler aussi 
bien vent diurne. 

Le Sud est pour nous le Marin : c'est celui 
qui nous plaît le moins , et dont cependant 
la durée est la plus longue quand il se met 
à régner. Ce vent nous menace toujours de 
pluie, et ne nous en donne souvent que 
trop , ainsi que plusieurs rumbs de Sud qui 
ne sont pas moins malsains ou importuns. 

Enfin , l'Est est le Levant, plus particu- 
lièrement lappeléici Joura-Rousse : c'est aussi 
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h4l vent pluvietix. Il est singulièrement in- 
commode en automne par les légions d'in- 
sectes , de cousins surtout , qu'it entraine 
des marais. Ainsi les vents, comme lesautreà 
météores, sont tour à tour bienfaisans et dé* 
sastreux. 

De ce dernier ordre , sont certains vent» 
assez régulièrement périodiques, qui s'annon- 
cent dans le temps des équinoxes , par exem- 
ple , du 28 mars au 3 avril : on les nomme , 
d'après quelque histoire populaire, Vûcca' 
rious; ce qui n'est pourtant pas constant pour 
les jours. De même, vers le aS et le a5 avril, 
et encore le 3 et le 6 mai , voit-on paroître , 
non sans crainte , ce qu'on nomme ici les 
Cavaliers : autres coups de vents froids et 
glaçans qui viennent surprendre les bour- 
geons des vignes, ceux des mûriers, les fleurs 
de plusieurs arbres et les fruits à peine noués. 
Le retour périodique de ces mauvais vents 
est très-marqué dans ce cliniat : on s'y attend 
d'avance , sans qu'on puisse humainement 
s'opposer à leurs fureurs. Il est inutile , par 
cela même, d'en rechercher les causes: sans 
doute qu'on pourroit en trouver une raison 
plausible et géographique dans la situation 
de notre territoire et celle de ses environs , 
Jiles prendre à une grande distance. 
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Mais comment rendre raison de tes 
orages terribles , de ces ouragans épouvan- 
tables que rien n'annonce et qui surpren» 
nent inopinément en portant la mort et la 
désolation dans une contrée ? Tel fut cet 
ouragan mémorable du a5 août 1775 , qui , 
sur le soir d'un beau jour, fit périr des 
barques et plusieurs personnes sur l'étang 
de Thau, au retour d'une fête brillante 
donnée au port de Sète. Tel encore cet 
orage violent du aa juillet 1783, qui sur- 
vint après de longs brouillards secs qui 
furent observés si généralement en Europe 
et ailleurs (i). Cependant Montpellier est 
dans une telle position , que souvent nous 
apprenons que les environs ont été rarvagés 
par des orages, par la grêle, par des pluies 

(i) M. MouRGUE DE MoMTREDoir , qul ûbsei^a ce phé- 
nomène extraordinaire aux environs de Montpellier , lut 
un Mémoire à ce sujet à la Société Royale de cette Ville» 
le 7 août 178!^ : on le trouve imprimé à la suite du 
volume de TAcadémie Royale des Sciences de Paris , 
pour l'année 1781 ^ qui ne parut qu'en 1784* Le phé- 
nomène fut observé ici le 17 juin jusqu'au 22 juillet; 
il reparut le 12 août. D'après les faits recueillis , l'auteur 
pensoit que ces vapeurs étoient de nature volcanique , 
et résultant de bouleversemens souterrains et extérieurs 
Hu'on éprouva ttitt même année en divers lieux du globe. 
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désastreuses^ et nous n'en éprouvons que 
la menace : le changement de temps nous 
annonce le désastre qu'ont dû éprouver nos 
voisins à 4? 6 et lo lieues. 

Les vents, quelle que soit leur cause , 
influent grandement sur la végétation , soit 
en plus , soit en moins; car, si les uns la 
favorisent , d'autres la dérangent , l'arrêtent 
ou la suspendent pour un temps , par l'éva- 
poration qu'ils occasionnent. Un calme ab- 
solu , trop continu seroit peut-être nuisi- 
ble aux végétaux ; ainsi , voyons-nous ceux 
qu'on est nécessité de renfermer pendant 
cinq ou six mois , languir , se décolorer ^ 
s'étioler , perdre beaucoup de feuilles : effets 
reconnus de la privation de l'air libre et 
quelquefois aussi de la lumière. Or , l'air 
atmosphérique n'est jamais plus libre que 
lorsqu'il est porté sur les ailes des vents. II 
importe donc d'observer , dans tous les du 
mats , les vents d'après leur direction , leur 
force, leur durée, leur périodicité. 

Lies météores aqueux , les météores ignés 
ont tour à tour leur action sur les végétaux: 
les premiers surtout, soit qu'ils se présen- 
tent sous la forme de rosée ou de brouil- 
lard , ou sous celle plus active de la pluie. 
Passantvdonc à quelques considération^ 
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sur les autres me'teores , j'observerai que la 
proximité de la mer, plus encore celle des 
étangs qui la précèdent et qui communi- 
quent par intervalle avec elle, ne nous pro- 
curent pas autant de brouillards et de ro- 
sées, qu'on auroit lieu de l'espérer, ni même 
autant de pluie , qu'elle nous seroit quel- 
quefois nécessaire pendant les ardeurs de 
l'été. Mais aussi , les pluies d'automne et 
celles de l'hiver sont souvent surabondan- 
tes et calamiteuses : les unes noient la ven- 
dange au moment qu'on alloit la faire ; les 
autres inondent les champs déjà emblavés 
ou qui étoient près de l'être. Telles furent ces 
pluies extraordinaires pendant l'automne de 
1 766 , qui firent tant de ravagea et cause* 
rent tant de pertes. 

Ici nous avons à citer les observations 
eudiométriques , faites pendant trente-deux 
années par M. Poiteviw ( de 1767 à l'an 10 
inclusivement ) ; elles produisent un résul- 
tat moyen de 764 , 7^4 millimètres, ou a8 
pouces 3 lignes d'eau par année commune 
( ou 339 lignes ). 

L'observateur a fait une remarque frap- 
pante sur la différence des sommes que lui 
ont présenté les sept premières années du 
tableau avec les sept dernières. Celles-ci ont 
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offert un décroissement sensibU dans la 
quantité moyenne annuelle de l'eau pluviale. 
L'auteur a cru pouvoir assigner la cause de 
ce décroissement , dans l'abus des défriche- 
mens et à la destruction des arbres aux 
environs de Montpellier. Mais le fait est que 
les défrichemens ne portent que sur les 
terres hennés ou landes, et sur de petits 
bois taillis de peu de conséquence, la plu- 
part convertis en vignes. Il est reconnu 
aussi que l'on a plus planté depuis quelques 
années^ que l'on n'a détruit d'arbres aux en*- 
virons de Montpellier. D'ailleurs, le voisi- 
nage de la mer et des étangs , outre trois 
petites rivières et quelques ruisseaux, ne 
présente-l-il pas une assez belle source de 
vapeurs , pour fournir des matériaux aux 
nuag^esPLa diminution de la quantité de 
pluie dans notre territoire , tient donc à 
quelque autre cause plus générale , qui ne 
peut être regardée comme locale , à moins 
qu'on n'y fasse entrer en part les trop vastes 
garrigues qui sont nos landes montagneu- 
ses ; mais elles ont toujours existé. 

Quelle que soit d'ailleurs l'exactitude des 
observations eudiométriques faites dans une 
étroite cuvette, elle ne sauroit donner la 
mesure indicative de la quantité d'eau né- 
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cessaire ou nuisible à la végétation. Corn* 
bien de jours sombres, humides qui se pas- 
sent sans une seule goutte d'eau, et qui 
sont cependant si profitables à la végéta-' 
tion ? Combien de petites pluies qui ne 
fournissent rien ou presque rien à là bu- 
vette, et qui portent un grand préjudice 
aux fleurs, sans procurer de l'humidité aux 
racines ; combien de pluies abondantes en 
apparence , dont un vent sec et violent dis- 
sipe promptement les effets; combien, enfin, 
de pluies ordinaires qui deviennent sura- 
bondantes par un temps mou , qui les re- 
tient long-temps dans l'air ou sur la surface 
de la terre , et dont la continuité est prin^ 
cipalement nuisible pendant quelques épo- 
ques de la végétation ? Il y a donc bien des 
modifications à faire dans les conséquences 
qu'on seroit disposé à tirer d'après l'état du 
Ciel , dans tel ou tel mois , dans telle ou 
telle année, etc.,.. D'ailleurs, il semble que 
Feffet de la pluie doit être différent sur les 
terres d'après leur qualité, puisqu'il est 
des terres maigres , des terres grasses , des 
terres vierges , des terres meubles , etc. . . . 
Il paroîtra étonnant, surtout, que dans un 
climat dont les étés sont pour l'ordinaire si 
fiées et si brûlans, la quantité d'eau depluie^ 
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qixi tombe annuellement , surpasse en totâ- 
lité celle qui tombe à Paris , où il pleut si 
fréquemment. Ce fait s'explique cependant 
par les tables d'observation, dressées par 
M. Poitevin, par lesquelles il conste qu'il 
tombe ici , dans certains mois y des quanti-^ 
tés énormes d'eau, qui sont précédées ou 
suivies de grandes sécheresses ; à Paris , il 
règne plus d'humidité : la belle végétation 
des arbres Tannonce. 

Les pluies d'orage surviennent quelque- 
fois pendant l'été , plus communément pen- 
dant l'automne ; le mois de janvier est assez 
souvent très-sec. On se souvient de deux 
orages remarquables par les grands dégâts 
qu'ils firent le ag juillet 1768 et le 7 no-t 
vembre 1790. Les brouillards ne sont pas 
ordinaires dans ce ciimat, où ils sont bien- 
tôt dissipés et sans mauvaise suite, si ce 
n'est au printemps , lorsqu'un soleil vif lea 
surprend dans la matinée. 

Il faut noter que la sécheresse ordinaire 
à ce climat , pendant l'été, est tempérée par 
les vapeurs que les vents de Sud et des 
rumbs circonvoisins nous amènent de la 
mer et des étaîigs qui longent la côte. Ainsi 
ces vents marins , d'ailleurs peu désirables , 
swvept à expliquer conaunent les arbres 9 
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dâds nos environs , peuvent supporter long^ 
temps la privation de la pluie. Quant à ceux 
des terreins montueux , des garrigues ^ 
comme l'yeuse et divers arbustes très-agres- 
tes y il est de leur nature d'endurer plus 
long-temps cette privation. 

Les fortes pluies qui se rassemblent à des 
époques ou à des intervalles presque mar- 
qués , semblent tenir à un phénomène pé- 
riodique que les Physiciens attribuent à 
l'apogée lunaire qui revient, àcequ'ilparoît, 
après neuf ans. 

Je dois dire ici que nos laboureurs et vi- 
gnerons donnent le nom de saison klsi^luie; 
lorsqu'il a plu à propos , ils disent qu'il a 
fait une bonne saison : en temps de séche- 
resse , ils attendent avec inquiétude une 
saison. 

Les brouillards d'automne qui , suivant 
Fexpression vulgaire , engraissent la terre et 
nourrissent les plantes , sont souvent nuisi- 
bles aux fruits de cette saison qu'ils déta- 
chent des arbres , aux raisins surtout qu'ils 
font pourrir. 

La gelée blanche , nommée harhasta , se 
fait sentir pendant l'hiver lorsqu'il ne gèle 
pas très-fort ; elle n'est pas nuisible alors : 
il n'en est pas de même à l'annonce du prin- 
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temps, lorsqu'on voit, à l'apparition du jour, 

la terre, les plantes et les toits blanchis par 
ce frimas ; il endommage grandement les 
nouvelles productions. 

On voit , dans ce climat , tomber peu de 
neige et souvent point ; elle est rare- 
ment copieuse , et les années où il en a 
tombé beaucoup ^ ont été remarquables par 
ses mauvais effets , comme pendant l'hiver 
de 178a, où Ion en vit s'accumuler vingt- 
deux pouces : ce n'est pas que les blés ou 
les fourrages en souffrent, mais bien nos 
vignes et les arbres. Telle fut la neige du 
mois de ventôse an iv, qui fut fatale à nos 
chers oliviers , dont plusieurs périrent , et 
les autres en souffrirent beaucoup. En Tan 
vni , la neige dura presque quinze jours , 
( du 39 frimaire au 12 nivôse )^ ce qui est 
extraordinaire pour ce pays. Nous avons vu, 
pendant deux années , tomber un peu de 
neige au mois de mars , sans qu'il en eût 
tombé pendant l'hiver. 
' 11 tombe plus rarement encore de lagréle^ 
qui toujours est très-petite. M. Poïtbvih l'a 
cependant notée trente-quatre fois en trente- 
deux années, mais presque toujours en pe- 
tite quantité , et confondue avec des ondées 
très-denses qui l'enveloppent. 

9i 
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Tai dit que Thiver de 1709, appelé le grand 
hiver à cause de ses effets terribles, fut maf-« 
que par dix degrés , et même dix degrés et 
demi de gelée; cependant on a éprouvé de- 
puis d'aussi grands froids , ici ou ailleurs , 
qui n'ont pas eu d'aussi fâcheuses suites y 
parce que la gelée de 1709 avoit succédé à 
de grandes pluies, dont la terre et les ar<» 
bres étoient imbibés. 

L'hiver de 1755 fut très-âpre ; on vit , en 
quelques endroits , jusqu'à un pied et demi 
et deux pieds de neige : ce qui est capable 
de déconcerter ceux qui ne préféreroient 
pas les Alpes à leur pays , tel que le nôtre. 
On a même observé qu'en certaines années^i 
comme en 1750, 1767, etc., l'hiver avoit 
été plus rude dans le Midi, que dans le Nord 
de la France. 

Nos Météorologistes ont observé que « l'é- 
poque du plus grand froid , dans ce climat ^ 
est placée vers le dixième jour après le 
solstice d'hiver , comme aussi celle du plus 
grand chaud vers le cinquante-cinquième 
jour après le solstice d'été. C'est vers le 
trente-deuxième jour après Téquinoxe du 
printemps, et le vingt-cinquième après celui 
d'automne , que s'établit la température in* 
termédiaire *. " 



Digitized 



by Google 



(ï9) 

NûUs ne devons pas oublier de faire ré- 
inarquer qu'après des jours froids ou obsti- 
nément pluvieux de l'automne , nous jouis- 
sons d'un intervalle agréable , pendant le- 
quel la température change , et c'est ordi- 
nairement du a6 octobre au 1 1 novembre, 
ou quelques jours après : c'est ce que l'on 
appelle l'été de St. Martin» C'est un beau 
moment pour semer les blés , quand on ne 
l'a pas fait encore : lorsque cet été fugace 
nous fait faux bond , nous éprouvons des 
pluies continues et désastreuses , comme en 
cette année i8oS. Les beaux jours sont re- 
venus à la fin du mois. 

Il nous reste à dire un liiot de Télectrî-. 
cité aérienne ^ et nous ne pouvon» nous en 
bien expliquer que d'après un grand maître 
en Météorologie. « Le feu électrique , nous 
dit M. ToALDO dans un savant Mémoire de 
Météorologie appliquée à l'Agriculture , 
( couronné en i 774 par l'ancienne Société 
Royale des Sciences de Montpellier), est le 
grand instrument de la nature : c'est la 
eause de l'évaporation, de la formation desr 
nuages, des pluies , des vents, des tremble- 
mens de terre , des aurores boréales y et sur- 
tout du tonnerre • Elle est encore remarqua* 
Me par ses effets sur les végétaux. Parini 
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les arbres 9 par exemple, ceux qui contien- 
nent de la résine , tels que le laurier , l'oli'* 
vier , le sapin , repoussent la foudre : ( nous 
avons la preuve du contraire sur le cyprès), 
tandis que ceux qui ne renfermejit que des 
sucs aqueux , sont souvent frappés du ton- 
nerre. On a observé , en général , que la vé- 
gétation n'étoit jamais plus forte que dans 
les temps d'orage : ce que Ton est en droit 
d'attribuer à l'abondance du feu électrique , 
répandu alors dans l'atmosphère ». 

Cela est conséquent. La théorie de 
M. ToALDo étoit dans les vrais principes de la 
Physique d'alors, que ce savant perfectionna 
en ce point. Aujourd'hui la Physique a fait 
un quart de conversion , et la Chimie l'a en- 
traînée vers elle. À-t-on mieux réussi en 
cela dans l'explication de la nutrition , de 
l'accroissement, et du dépérissement des vé- 
gétaux ? Les Physiciens expliquoient naguère, 
avec beaucoup de probabilité , tous les phé- 
nomènes de la végétation. Les Chimistes 
sont venus simplifier cette théorie savante , 
et avec des gaz aériformes, avec des subs- 
tances impalpables qu'ils ont substituées à 
des substances matérielles dont elles déri- 
vent ; ils ont satisfait à tout. Élément pour 
élément 9 la dénomination ne changera pad 
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r«tat des choses ; on fera jouir les plantes 
de la lumière , de l'air pur ou vital ; on leur 
laissera opérer la combustion de l'air atmos- 
phérique , en nous renvoyant le reste ; on 
leur fournira de l'hydrogène en les arrosant ; 
on donnera des engrais actifs à la terre ou 
de l'acide carbonique ; dé l'azote que les 
plantes aiment tant ; de l'oxigène qu'elles 
modifient en s'en appropriant ce qu'il leur 
en faut, en rejetant le reste dans l'atinos* 
phère (i) : elles n'en seront ni mieux ^ ni 
plus mal traitées avec des labours, de la 

(z) C'est à M. Ih OEN-Housz, qu'on doit la belle décou- 
verte de la propriété qu'ont les végétaux d'améliorer 
ou de corrompre Vair. Cependant la théorie de la Tégéla- 
tiou et de la nutrition des plantes n'est pas encore assise 
sur un assez bon nombre de faits. On sait, en général, que 
l'eau, Je carbone , l'hydrogène et l'oxigène entrent 
dans la composition des végétaux en différentes pro- 
portions , qu'ils se combinent pendant l'acte de la 
végétation* On peut consulter sur cela les trois Mé-~ 
moires de M. Hassenfratz , insérés dans les annales, 
de Chimie , tom. XIII et XIV. Quelques-unes des ex* 
périences de ce savant , infirment celles de MM*. Ingen- 
Housz et SéNEBiEA. Un jour les Physiciens et les 
Chimistes nous en apprendront davantage , lorsqu'ils 
auront examiné plus spécialement l'état de la végéta- 
tion dans différens ordres de plantes ; car il nous * 
scTftble quç jusqu'ici ou a trop généralisé les çousé^ 
<qaen€€s% 
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pluie 9 des irrigations , des engrais , des 
amendemens de toute espèce , comme elles 
l'ont été de tout temps. C'est à la nature ^ 
bien mieux qu'^u cultivateur , à mettre à 
la portée des plantes la juste mesure des 
principes qui conviennent à chacune ; et 
quoiqu'on ne puisse savoir quelle est cette 
mesure, il n'est pas moins apparent que 
l'arbre très-ligneux et la plante aqueuse 
toute succulente , que le végétal à feuilles 
lustrées , et celui qui les a velues , cotoni* 
neuses, ne doivent pas avoir la même orga- 
nisation 2 ni la même distribution des suc^ 
ou des principes qui les nourrissent et les 
organisent. Reprenons notre sujet spécial. 
Cependant, on. s'apercevra que je nai rien 
dit encore de notre sol , sur lequel se passe 
la végétation en grand : c'est qu'il y a peu à 
en dire. D'une part, il est tout calcaire et 
rocailleux , ou pierreux et caillouteux ; de 
l'autre , il est ou argileux , quelque peu 
marneux ou grandement sablonneux. Les 
terres au labour sont en général médiocres 
et légères ; il en est peu de compactes qui 
exigent la forte charrue , nommée dou' 
blis , encore moins le contre, si ce n'est 
dans les prairies que Von voudroit essarter, 
Jjic simple airau ( arajre ) traîné par UM 
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tnule ou par deux ( alors le traiif seul 
change, le soc restant le même ) , suffit pour 
ouvrir les sillons et les croiser, à plusieurs 
reprises. Il est peu de champs qui soient 
travaillés à la bêche ou au loucbet : la bêche 
pleine ou la fourchue sont réservées pour 
les vignes; le louchet pour les jardins , dont 
la terre est factice ou de transport. Les 
meilleurs vignobles sont en côteaax ; le 
fond est une terre rougeàtre, ferrugineuse^ 
pierreuse, caillouteuse, et c'est la meilleure: 
les terres plus douces et en plaine sont plus 
productives ; mais le vin en est de qualité 
inférieure. 

Je ne dois pas taire une particularité bien 
grande: c'est celle que présente un petit 
terroir montueux et peu productif, qui 
confiné par le îford au nôtre, et que borde 
aussi la rivière du Lez. Je veux parler de 
Montferrier , Village perché sur un mont 
anciennement volcanique , où l'on trouve à 
chaque pas des traces d'une de ces révolu^ 
tions de la nature qui ont bouleversé la terre 
en tant d'endroits. Le sol de Montferrier est 
parsemé de basaltes prismatiques en frag* 
mens , la plupart amorphes ou à angles peu 
pronoticés, effacés ; ils sont ou noirâtres, ou 
^is de fer : ceux*ci sont, pour Tordinairc) 
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recouverts de petites taches ou points blan- 
châtres qui se creusent avec le temps, C est 
l'effet d'une telle décomposition , qui a 
amoncelé au bas de la colline , à l'aide des 
pluies et des ravines, une sorte de terre 
grisâtre , un peu argileuse et très-mobile 
dans son amoncélement. On ep voit des 
amas considérables,en monticules^au-dessous 
Nord du Village. Cette terre qui pourroit 
être rendue fertile, reste sans emploi. Com«' 
ment ne Fa-t-on pas convertie en vignoble , 
ou transportée sur les vignes d'alentour ? On 
en obtiendroit d'excellent vin , ne fut-il pas 
du Lacfyma des environs du Vésuve. 

Ce lieu est un de ceux que les curieux 
aiment à visiter dans nos environs. On y 
trouve, comme dans tous les sites d'anciens 
volcans, diverses substances qu'a si bien 
désignées l'excellent Géologue , auteur de la 
Minéralogie des volcans ( Paris, 1784 ). 
C'est là que nous trouvons , entr'autres , 
celle que ce savant a nommée chrysolite des 
volcans , et qu'il a plu à d'autres de nom- 
mer olivine et péridot : voilà une manie 
qui prend aux Minéralogistes, ( disons-le en 
passant ); ils sont possédés plus que jamais 
de hipoljmomie , et ils paroissent ne pas vou- 
^ir le céder aux Botanistes ; ce qui n'est pas 
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moins blâmable dans les uns que dans 
hs^ autres ; les noms ne font pas la science , 
et bien des gens n'ont que des noms dans la 
mémoire* Il faut , sans doute , imposer des 
noms aux plantes et aux substances nouvelr 
lement connues ; mais pourquoi donner 
un nouveau nom à celles qui sont. déjà nom- 
mées ? Il en est qui ont deux ou trois noms 
et plus encore. Sur ce point , la nomencla- 
ture devient la par^e honteuse de l'Histoire 
naturelle, puisqu'il faut souvent traîner tous 
ces noms dans sa mémoire, pour se faire en- 
tendre sur ce que l'on veut exprimer : c'est 
la mettre mal à propos à la torture. 

Les généralités que je viens de présenter 
sur le climat de Montpellier, ne suffiroient 
pas , sans doute , pour donner une . idée 
complexe de toutes les faces delà végéta- 
tion ; mais elles induisent déjk à connoitre 
le climat qui doit favoriser la végétation j 
et pour dire quelque chose de plus précis 
sur l'ordre et l'influence des saisons , nous 
nous proposons de les suivre dans, la rota- 
tion des mois : ce qui amènera bien des 
réflexions sur le climat de Moi^tpellier , sur 
la position de cette cité et sur ses alen- 
tours, relativement à la multiplicité et à 
U prospérité des plantes qui y sont natu» 
celles ou de celles qu'on y cultive. 
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/ Les distances et les positions respectives 
font les climats ; la latitude et la longitude 
de chaque pays sont réduites , pour ainsi 
dire, en tables; elles forment la grande 
échelle de la Géographie , et la répartition 
partielle de chaque territoire. Ces données 
sont, dès long-temps, fixées pour Mont- 
pellier; il restoit à signaler l'ordre de 1* 
vernation et des fleuraisons : c'est ce dont 
nous nous sommes occupé , pendant le 
cours de plusieurs années , dans la vue 
d'enrichir la topographie de ce pays. La 
chose étoit d'autant plus facile , qu'il n'y 
avoit qu'à voir et à noter. Le climat de 
Montpellier est trop remarquable pour 
qu'on ait dû négliger jusqu'ici, d'ajouter 
ce complément à sa réputation bien établie 
de beau climat. Avouons- le pourtant : cette 
réputation a trompé quelquefois les espé- 
rances ; elle a ses éclipses et ses écarts. Un 
climat n'est certainement pas le plus beau 
des climats, lorsquil n'est au gré que de 
quelques promeneurs ou de voyageurs qui 
ne le voient qu'en passant ; lorsqu'il y 
gèle assez fort , pour détruire, en quelques 
jours , les plantes les moins délicates , les 
légumes les plus usuels, les végétaux les 
plus vivaces; lorsque les frimas détruisent^, 
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en uii instant , l'espoir qu^une brillante 
lleuraison laissoit d'une abondante récolta 
en grains ou en fruits; enfin, lorsque les 
pluies d'automne, succédant à une longue 
pécheresse , inondent la vendange et dé« 
truisent la principale récolte du pays. 

On tient naturellement à sa Patrie ou à 
celle que l'on a adoptée; mais c'est une 
foiblesse puérile, trop remarquable dans 
la plupart de ceux qui écrivent de leur 
pays, de vouloir en cacher ou excuser les 
défauts les plus sensibles, et d'exalter jus* 
qu'au moindre ^etit avantage qu'il pré- 
sente* Ainsi, chacun vante sa terre natale , 
son climat , ses eaux , ses productions na- 
turelles , et jusqu à l'air qu'on y respire : 
sans oublier lés usages, les coutumes et 
Fesprit du pays, même l'idiome vulgaire, 
fût-il encore plus inintelligible à la lecture , 
que difficile dans sa vraie prononciation. 

Je me garderai oien de m*envelopper 
de cette prévention, pont trouver , sans 
exception , que tout est bien et tout beau. 
On sait que le tableau le plus fini laisse 
entrevoir de petites imperfections , qui 
souvent en relèvent les beautés; le meil- 
leur ouvrage n'est pas exempt de quelques 
i^gligences: les critiques y trouvent sou^ 
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vent un côte foible* Pourquoi n'en seroit- 
il pas de même d'un pays , surtout lors- 
qu'on le compare à un autre qui lui est 
en quelque chose supérieur. 

Je ne dirai donc pas que la salubrité de 
l'air de Montpellier soit constante , ni 
qu'elle dépende du parfum des plantes aro- 
matiques qui végètent dans ses garri" 
gués (i) : ce serait tomber dans le genre 
précieux , dans une espèce de concetti seu- 
lement convenable à ceux qui ne veulent 
que plaire. 

La salubrité de l'air de Montpellier et 
de son territoire], dépend plutôt de son 
heureuse position sur un tertre où la Ville 
est placée comme en amphithéâtre , et de 
l'étendue d'une plaine cultivée entre la mer 
et la montagne, plaine que les vents de 
tous les rumbs nettoient tour à tour de 
toute impureté , en se modifiant les uns par 
les autres. Cependant, on ne peut le dissi- 
muler : notre territoire aboutit, d'un côté, 



(i) n n'en est pas des arbustes de nos contrées, 
comme des beaux arbres de l'Amérique septentrionale » 
qni sont pour la plupart si odorans ^ qu'ils parfument 
les bois çt ks forêts. 
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à de longs étangs (i) , à des flaques d'eau^ 
qui facilement seroient transformes en ma- 
récages, si Ton n'a voit l'attention d'entre- 
tenir des ouvertures ou des comnaunica- 
tions entre la mer et ces étangs , qui n'en 
sont séparés que par des bancs de sable. 
Ces canaux de communication que la mer 
comble quelquefois et qu'elle rouvre aussi 
naturellement^ selon que le gros temps 
dirige ses vagues, est ce que l'on nomme 
graux : ces graux sont les préservatifs de 
l'infection qui répandroit inévitablement 
les fièvres et la mort. Dans les années de 
sécheresse et pendant les ardeurs de l'été, 
Vévaporatîon d'une grande partie des eaux 
des étangs , surtout de ceux qui ont peu de 
profondeur , fait émaner de leur fond , 
des exhalaisons putrides , vraies mofettes y 

(i) On distingae sur notre cote quatre étangs , qui 
sont continus pourtant et qui ne reçoivent leur déno- 
mination particulière que de leur position ou des lieux 
qu'ils avoisinent : tels sont Fétang de Mauguio ^ dç 
Pérols , de Maguelone , de Thau , dont Tétendue est 
évaluée en totalité à 14709 hectares 62 ares. Ils va- 
rient par leur profondeur ; il en est dont on voit le 
fond dans quelque» parties , comme dans celle que 
Von traverse dans de petits bateaux , de Villeneuve à 
Haguelone» etc» 
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du'etlgendire la décomposition des âïguesy 
fucus i celle de la mousse marine , zosîera j 
des ulves , conferves et autres plantes ma- 
rines qui y pullulent surabondamment , el 
qui déposent une sorte de tourbe noire ,' 
limoneuse et infecte, foyer de gaz hydro- 
gène ou air inflammable ; les poissons qui 
meurent dans ces eaux basses , surtout 
lorsqu'elles sont changées en glace, ne con- 
tribuent pas peu à empuantir Fait des en- 
virons et de toute la côte. Il est surpre- 
nant que pendant la durée des basses eaux ,. 
ou au moyen des écluses et des canaux , 
on n'ait pas trouvé l'art de tirer de quel- 
ques parties de nos étangs , à la manière 
des Hollandais, celte yase épaisse, pour 
en Éaçonner une sorte de combustible, ou 
pour l'approprier , par la dessication , à 
l'amendement des terres en culture. Aussi 
s'aperçoit-on sensiblement de ces effluves 
mal&isans ou tout au moins désagréables , 
lorsque les vents du Sud , ces pernicieux 
autans , les ramènent à la fin de l'été sur 
la Ville. Ce qui peut nous survenir de 
plus heureux dans cette circonstance fâ- 
cheuse , c'est que les vents du Nord repous- 
sent bientôt ces émanations puantes sujp 
les lieux même d'où elles proviennent, et 
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en bàhjeht jus^ues aux traces. Aussi le^ 

Villages de la côte maritime sont plus ex- 
poses y que notre Ville , à ces malignefS 
influences. 

Je n.e puis insister davantage sur un 
point qui, tout essentiel qu'il est , m'éloi- 
gneroit trop de mon objet : je m'en suie 
assez occupé ailleurs (i). Mais letat de 
nos étangs et marécages nous ramène à 
considérer plus directement la végétation. 
Si la côte maritime est dépourvue d'arbres 
et d'arbustes y hormis le frêle tamarisc f 
elle voit croître une infinité de plantes , 
dites maritimes ou littorales, parce qu'elles 
ne se plaisent que là : les unes dans le 
sable salé, les autres dans la boue des ter- 
reins uligineux , inondés ou toujours hu^ 
mides. Toutes ces plantes participent plusr 
ou moins du muriate de soude, ou sel 
marin , combinaison de Facide muria- 
ti^ue avec la soude , dont elles conser* 



(i) Dans une topographie physicpie et médicale de 
la côte maritime du Diocèse de Montpellier. Tribut 
envoyé à la Société Royale de Médecine de Paris en 
1787 , pour faire suite à la topographie médicale de 
Montpellier et de son territoire , que j 'envoyai aussi 
à la même Compagnie savante en 178-1» 
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Vent la sa veuf , ce qui fait que la plupart 
sont agréables au bétail , et ce sont des 
plantes grasses , parenchymateuses , telles 
que la criste marine ou fenouil de mer ou 
bacille ; la limbarde , inula crithmoîdes ; les 
salicor, les soudes, kali et soda ; le plan- 
tain maritime ; le cakile ; les pourpiers 
de mer, airiplex portulacoides et laciniata; 
le chenopode maritime , dit blanchette , 
un autre appelé engane, qui est frutiqueux, 
et un troisième velu ; d'autres plus sèches^ 
sont singulièrement cotonneuses , velues 
et commes drapées , ainsi que la jolie , 
luzerne et le lotier maritimes ; le coton de 
mer , filago maritima et pygmœa ; la jacobée 
maritime, oihonna\ lathanasie et V anthémis 
maritimes; la cinéraire, leglaux, etc. on 
compte, sur notre côte, bien d'autres plan tes 
particulières qui ne se plaisent que dans le 
sable et à l'ardeur du soleil ; telles que la sol- 
danelle ou chou marin ; la belle euphorbe , 
paralias\ la roquette de mer, hunias cakile\ 
la crucianelle; le lin maritime; l'arénaire 
rouge ; les frankenia ; le raisin de mer , 
ephedra ; la thapsie villeuse , les chelidoines 
corniculée et' glauque j Valyssum clypeatum 
et la cfypeoia maritima; les violiers, cheiran- 
thus littoreus et sinuatus^ et bien d'autres 
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encore que ma mémoire ne sauroît me 
fournir dans le moment. 

La multiplication étonnante et la perpé- 
tuité des premières de ces plantes , dépend 
de leur situation sur des terres basses , 
susceptibles de devenir marécageuses ou 
inondées , suivant que les eaux pluviales 
y sont plus ou moins stagnantes,^ ou que 
celles que le gros temps y porte des étangs, 
se dessèchent en partie. Ce terrein inonde 
et bourbeux ne peut être couvert que de 
joncs , de Kali , de salicor et autres plantes 
salantes^ susceptibles d'être converties en 
soude par l'incinération ; et l'on sait com- 
bien la soude est nécessaire dans les ma- 
nufactures et les fabriques diverses : mais 
la nôtre n'est pas la meilleure. 

Des bestiaux à demi-sauvages , bœufs et 
chevaux , paissent librement et à l'aven- 
ture dans ces vastes pacages 9 en toute 
saison et sans abri. Nul arbre ne croit dans 
ce mauvais fonds , soit aussi parce qu'ils y 
seroient trop battus et tourmentés par les 
vents : on n'y voit, çà et là, que du ta- 
marisc qui est le végétal ligneux et élevé , 
le plus approprié à un local aussi ingrate 
On pourroit cependant en introduire 
d'autres , ou multiplier tout au moins le 

3 
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tamarisc et le garantir assez , pout qa il 
pût prendre toute sa croissance en arbre. 
Disons-le : cet arbre indigène est trop né- 
gligé sur notre côte, eu égard à la pro- 
priété qu'il a d'absorber , ea grande partie ^ 
le sel qui s'effleurit sur la terre ( carbonate 
de soude), lequel, s'il est abondant, rend la 
terre infertile, et qui , en petite quantité , 
la rend fertile , surtout en blé. 

Aux environs de Narbonne , on suit la 
bonne méthode de planter tout exprès des 
tamariscs dans cette sorte de terrcin; au 
bout de dix années , on arrache le tamarisc 
et on sème du blé. M. Julia. , habile Phar- 
macien de Narbonne , a expliqué chimi- 
quement la décomposition du sel marin, 
dans un Mémoire intéressant, consigné dans 
les annales de Chimie , tom. 49 7 p» 2^67. 
Dans ce même terrein ou sur les parties 
un peu plus relevées , on cultiveroit avec 
avantage le véritable Kali d'Espagne , pour 
en obtenir la barrille ou la soude d'Ali- 
cante, ainsi que le fameux spart ou esparte 
de deux sortes ( sttpa et lygœum ) , que l'Es- 
pagnol sait aussi employer à la fabrication 
de tant de sortes d'ouvrages économiques. 
3'ai invité , dans un temps moins opportun 
que celui-ci, nos Concitoyens à prendre 
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Àés renseigneméns suffisant sur la culture 
tt remploi de ces deux plantes interes* 
santés (i). 

J'ai dit aussi (a) que ce même terrein 
seroit propre à recevoir la culture du maïs 
et en être bonifié , parce que cette grande 
plante étant très-moelleuse , absorbe beau- 
coup d'eau et laisse aussi beaucoup de 
débris par ses grands chaumes et ses pailles* 
Il nous semble qu'à la faveur de cette cul* 
ture , on parviendroit à détacher des por- 
tions de marais de leur grande circonfé- 
rence et de celle des étangs ; qu'on pour- 
toit les restreindre et les combler, lorsqu'on 
ne voudroit pas les dessécher par d'autres 
moyens •, ce qui aggrandirôit notre terri- 
toire ou celui de plusieurs Communes^ et 
donneroit par la suite plus de productions 
en grains, en fourrages, en plantations, etc. 
Les belles prairies de Lattes qui sont 



(i) Dans un Mémoire $ur la nécessité et les moyens 
d'améliorer ragricolture dans le District de Mont-- 
pellier , an n «/ï-8,û, à la page 5a , etc. 

(a) Mémoire sur le maïs , considéré comme plante 
jardinière, et comme un moyen de dessécher les bords 
des marais. Par extrait dans le trimestre de prin- 
temps 1786 , de la Société d*Agriealtare de Paris* 
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entrecoupées de fossés ( ceux*ci étant cou- 
ronnés de saules ) , et qui de proche en 
proche aboutissent aux étangs , entretien- 
nent , dans ces fossés , une infinité de 
plantes aquatiques , roseaux , triangles ^ 
masse-d'eau , tjpha ; ruban-d'eau , spar- 
ganium ; les épis d'eau , potamogeton , 
naïades , girandoles , lustre d'eau , chara , 
la pesse-d'eau , hyppuris ; lentilles d'eau , 
lemna ; l'iris palustre à fleurs jaunes , 
Vhydrocharis morsus ranœ ^ à fleurs blan- 
ches ; diverses renoncules , dont l'aqua- 
tique a deux sortes de feuilles ; les queues 
de cheval , equisetum ; le jonc-fleuri , bu- 
tomus ; les joncs proprement dits , les 
scirpes ; les schoins ; les carex , cjperus ^ 
trighchin^ plantains d'eau, flèche d eau , 
sagittaria^ et encore l'hydre cornu ou cor- 
nifle , ceratophyllum ; le volant d'eau , my-- 
riophillum'y les callitriches,les conferves, la 
zanichelle et la valUsneria en spirale, etc. 
Un jour, on y répandra la mâcre ou châ- 
taigne d'eau , trapa , qui nage dans le grand 
bassin du jardin des plantes , où feu 
M. Broussonlt l'a introduite. 

Les prairies foisonnent des meilleures 
graminées qui constituent le bon foin, en 
même temps qu'elles sont infectées de 
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bulbes indestructibles, comme ceux de col- 
chique, ou tue-chien, de narcisse-tazette, 
beaucoup moins du joli narcisse de Poète ^ 
de muscari commun et de plusieurs sorte» 
de renoncules , qui font masse sans con* 
tribuer à la nourriture des bestiaux. 

Ces prairies sont entremêlées de bonnes 
terres à blé; elles passent pour être les 
plus productives de ce pays. 

Les prés d'Arènes nous avoisinent davan- 
tage et sont moins étendus; leur fourrage 
est aussi de bonne qualité. 

Si des bas-fonds nous passons aux ter- 
reins plus élevés , aux coteaux , aux mon- 
ticules , nous trouverons d'abondans vigno- 
bles , de grandes plantations d'oliviers , en- 
tremêlés de champs, et quelques bois taillis 
épars. Ce qui domine sur les hauteurs, 
ce sont les landes ou garrigues , les unes 
nues , les autres couvertes d'yeuse , de 
chêne épineux , de cistes et autres arbustes 
de peu de valeur. Tantôt ce sont de petits 
buis et de mauvais genêts épineux , spar- 
tium scorpius ; tantôt des bruyères , le 
filaris à feuilles étroites ou Valader, le 
garou ou trintanelle , le lentisque et le 
tërébinthe, le genévrier, le cade , l'oxi- 
cèdre, le rosier de chien; tantôt rien dq 
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tout ou des plantules , telles que la trop 
fameuse camphrée de Montpellier , des 
plantains divers , des tithymales, etc. ; ailr 
leurs, abondamment de romarin y d'aspic 
ou lavande, de thym, vulgairement /?ote ou 
frigoule : c'est la plu^ abondante de nos 
plantes aromatiques ; le serpolet et la sar- 
riette le sont moins ; Torigan est assez 
commun, ainsi que le faux origan et des 
cataires. 

Les seuls bois un peu considérables de 
nos environs, sont ceux de Combaillaux , 
de Valène , de Camboux , situés du Nord 
à rOuest, vers la route de Ganges, entre 
les Villages de Mûries, St.-Gely, les Ma- 
telles et Viols, à deux ou trois distances 
d'ici. Plus loin , sont les bois de la Tail- 
lade , de Puéchabon , de St. -Martin-de- 
Londres , du Poux , de la Beaume , de 
Mommau , etc. , qui tous sont avant la ri* 
vière de l'Hérault. Plus loin encore, sont 
les bois de Salboux et ceux de l'Espérou : 
ils sont hors de notre Département ; mais 
ils influent probablement sur l'état de 
notre atmosphère^ en tant qu'ils retien- 
nent certains vents et nous renvoient des 
nuages plus ou moins chargés de V£i- 
^eurs, etc. 
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Plus près de nous, nous ayons les bois 
taillis de Cournon , Murviel , Ferra nd, la 
Valette , Grammont , Vauguière , Perols , 
Ândos j Miéges , etc. Le bois de Grammont^ 
dès long-temps rendu fameux par les Bo- 
tanistes qui sont venus de tout pays pour 
le visiter , est bien déchu de sa haute ré- 
putation ; il est devenu recommandable 
par d'autres titres. Les défrichemens con- 
sidérables qu'il a subis depuis quelques 
années pour son embellissement , l'ont dé- 
pouillé de beaucoup de plantes, dont il 
étoit la pépinière favorite. On y trouve 
encore , parmi les chênes-verts , très-variés , 
et le chêne coccifère , le ciste de Montpel- 
lier qui donne l'hippociste ( cytinus ) sur 
ses racines, et quatre ou cinq autres es- 
pèces de ce genre nombreux. On y voit le 
cytise argenté, la scabieuse de Grammont j 
à feuilles très-divisées , la lavande stœchasy 
très-belle avec ses bractées violettes , la 
bruyère rampante verte et pourpre , la bé- 
toine , la grassette , l'agréable cnpidone , 
catananche cœrulœa , et une plante remar- 
quable, long-temps ignorée, /*«oétej lacustre, 
plante du Nord qui semble s'être ^arée 
dans notre climat; mais comme elle est 
aquatique! elle s'est réfugiée sur les bords 
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d'une grande naarre, où elle ne figure pas 
mieux que le jonc à crapauds, et le jonc bul- 
beux de nos ruisseaux. C'est un Physicien 
et Naturaliste estimable , feu M. Duvernoy 
qui, le premier, sut la distinguer. Dans ce 
même bois , on trouve aussi de jolies 
plantules qui n'intéressent que le Botaniste, 
et dont je ne présenterai] pas la légende, 
parmi lesquelles sont la vesse de loup , 
fycoperdon bos^ista et l'étoilée , l'une et 
l'autre du genre des truffes : celles-ci ne 
sont pas trop communes. Tels sont encore 
divers lichens , dont le plus abondant est 
le lichen des rennes : plante d'une si 
grande ressource en Laponie et dans la 
Norwège, et qui nous est absolument inu- 
tile. La partie Nord de ce beau domaine 
qui chaque jour reçoit de nouveaux em- 
bellissemens , est garantie des froids 
aquilons , par un grand bouquet de chêne 
ordinaire , bordé d'une longue et épaisse 
pelouse. D'autre part, on a planté sur une 
longue avenue , des aylantes ou faux vernis 
du Japon : s'ils sont bien conduits, ils 
formeront une allée majestueuse par la 
suite. D'un lieu sauvage, d'un Ermitage , 
M. le Général Frégeville sait en faire, avec 
du goût et de la dépense, un lieu de délices* 
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Très d'autres domaines , oa trouve dea 
boqueteaux en pins , nommés pour celsi 
j?inedas , comme à Montferrier , à Fon- 
frède , etc» La réussite de ces arbres prouve 
combien de terreins analogues seroient sus* 
ceptibles d'être plantés de même , et en di^ 
verses espèces de pins. 

A la Vérune, du trouve des plantations 
qui étonnent , en cèdres du Liban , en ca- 
talpa , en sapinette de Canada , en cyprès 
cbauve , en tulipier , en magnolia et au- 
très beaux arbres exotiques ; ils y furent in- 
troduits par un homme de goût et instruit , 
qui s'entendait en Agriculture, etc. D'au- 
tres particuliers ont pris modèle sur ce beau 
parc , et se sont procurés divers arbres et 
arbustes étrangers , qui répondent par leur 
5uccès aux soins qu'on leur donne. 

Dans les Faubourgs et dans les environs 
de Montpellier , sont des jardins potagers 
entremêlés d'arbres fruitiers , à l'arro- 
sement desquels on pourvoit au moyen 
de grands puits à roue , appelés pouza- 
ranquay dont la source est ordinairement 
aussi abondante qu'elle est fraîche. On re- 
connoit les bonnes sources, dit«on, à la 
croissance des capillaires, politrics, sco- 
lopendre et doradille qui naissent dans 
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les joints des pierres de ces puits : ces 
plante^ sont partout. I^os jardins fournis-^ 
sent toute Tannée des légumes de la saison ; 
on en sème peu dans les champs , à cause 
qu'ils ne sont pas arrosables ; on n'y sème 
guère que les pois chiches , dont la petite 
plante ramassée est agréable à voir, et n'oc-^ 
cupe pas long-temps la terre. Sur le bord 
des rivières, on trouve divers roseaux , 
qu'on nomme cannes : ce sont les ari^nda 
donax , a. phragmites , ou à balais , a* 
ravennce , etc. Le premier de ces roseaux, 
à cause de sa grandeur et de son utilité , est 
placé ordinairement en massif dans un 
coin des jardins potagers ; on le coupe 
rez-terre à la fin de février ou en mars. 
Les jardins dans la Ville ou d'agrément, 
ne sont pas moins nombreux : outre les 
fleurs ordinaires , on y cultive plus ou 
moins de plantes curieuses , doqt les Bo- 
tanistes et la faculté d'avoir tout auprès un 
jardin public de la dépendance de l'École 
de Médecine, lequel est très-riche et bieu 
soigné, ont inspiré le goût ou la fantaisie» 
La plupart des maisons de campagne ont 
aussi leur jardin rural, leur bosquet, leurs 
allées , leur pat-c , leur avenue qui don- 
nent lieu à beaucoup de plantations : ce 
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bien reflue en quelque sorte sur 1^ 
public. 

D'après les données ci-dessus sur la situa- 
tion , l'étendue et la disposition de notre 
territoire , on peut apprécier d'avance la 
portée de la végétation dans nos contrées^» 
On en prendra une idée plus juste, en la 
suivant de mois en mois , tant sur les 
plantes agrestes, que sur celles qui sont soun 
mises à la culture assidue , même sur 
celles d'agrément , pour la plupart 
étrangères à ce climat , mais qui par 
leur réussite manifestent leur adoption. 

Je dois prévenir que je ne me suis pas 
proposé de faire l'énumération exacte de 
toutes nos plantes indigènes, la plupart 
assez indifférentes : en totalité elles sont 
aussi nombreuses que variées , depuis la 
plage jusqu'au sommet des montagnes. 
M. GouAN, le Nestor de la Botanique en France 
et le Patriarche de la nôtre , a parfaitement 
rempli cette péniWe tâche, dans un petit 
livre qu'il publia en l'an IV , sous le titre 
d'Herborisations des environs de Montpellier: 
livre indispensable aux Botanophilles pour 
les guider sur les localités. Ceux qui visite- 
ront le Jardin des plantes , verront avec 
^tonnement les richesses qu'il renferme , et 
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qui ne peuvent qu'augmenter sous la direc- 
tion du savant Botaniste, qui vient de suc- 
céder à feu M. Broussonet ( 1807 ). 

Il est probable que notre flore fasse par- 
fois des acquisitions par les graines qui 
s'échappent des jardins, ou par celles que 
les curieux sèment tout exprès. Il est vrai 
que ce ne sont pas les plus belles qui réus- 
sissent : ainsi s'est propagé avec importunité 
Verigeron de Canada ; ainsi est-on fâché de 
rencontrer , presque partout , le vilain glou- • 
teron de Portugal, xanthium spinosum , etc. 

L'ordre des fleuraisons dépend nécessaire- 
ment de celui des saisons : c'est pourquoi en 
exposant l'enchaînement que suivent celles-^ 
ci, nous ferons en même temps la revue des 
plantes qui germent , bourgeonnent , portent 
fleurs et fruits , qui ralentissent le cours de 
leur sève à des temps marqués, la re- 
prennent ou terminent leur durée plutôt 
ou plus tard. 

Que si l'on demande pourquoi les fleurs 
se sont réparties différentes saisons et chaque 
mois de l'année , on voudra bien croire que 
c'est apparemment à cause de la contexture 
particulière des plantes , dont les unes ont 
plus besoin de chaleur et les autres de plus 
4'huaiidité » même des degrés différens de 
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l'un et de Tautre agent de la vëgétâtioti. Le 
besoin de fleurir et degrainer est inhérent au 
germe , comme aussi les formes et les couleurs : 
si l'on ne veut attribuer encore ces beaux phe'- 
nomènes à des causes impénëtrëes. 

On convient généralement que la vei*na* 
tion et la fleuraison sont les époques aux- 
quelles la végétation se montre sous le plus 
bel aspect, puisque c'est alors que les plantes 
sont dans toute leur fraîcheur. Bien neparoît 
donc plus propre à caractériser la tempéra- 
ture d'un climat , que ces deux états bril» 
lans de la végétation , dont l'un indique le 
point où elle commence , l'autre celui où elle 
va être stationnaire. Les Physiciens et les Na- 
turalistes ont toujours désiré connoître les 
productions de chaque climat : c'est vouloir 
connoître aussi le climat par les productions* 
Les Botanistes marquent expressément Vka- 
bitat ou la patrie des plantes , et le cultiva- 
teur a besoin de cette indication sûre pour 
acclimater , avec plus de succès , les plantes 
étrangères ou les moins communes : alors 
on leur approprie une culture éonvenable 
qui leur fasse oublier, s'il se peut, le pays 
dont elles sont originaires. Tout nous déter- 
mine donc à suivre l'ordre des saisons pour 
connoître celui de la végétation. 
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FÉVRIER. Le printemps s'annonce à Mont-' 
pellier dès la mi-février , ou quelques jours 
avant ; cependant, cette apparition qui com- 
mence à récréer tout ce qui a vie , n'est pas 
soutenue par une continuité de beaux jours. 
Le froid recommence par intervalle; la pluie 
revient à plusieurs reprises : elle est néces- 
saire eni cette saison , parce qu'elle rabat la 
terre soulevée par le dégel, et parce qu'elle 
précède le mois venteux qui dessèche et 
durcit considérablement la surface de la terre. 
Aussi le mois de février est-il surnommé , 
avec raison , le mois pluvieux. Un vieux pro- 
verbe populaire dit:/?er/ëmè, valasraziès{i)^ 
c'est-à-dire , que les fossés sont pleins d'eau 
à verse. C'est ce mois qui , dans ce cli- 
mat , commence l'année rurale ; nos vigne- 
rons disent: mitât février journaou éntiè y 



(i) J*ai crn devoir anironcer quelques praverbes po^ 
pulaires , relatifs à la culture ; ils sont pour l'ordinaire 
un indice des mœurs et des usages. Dans la même 
yne , j'ai indiqué quelques plantes sous leurs noms 
Tulgaires , parce que ces noms , donnés par le peuple , 
annoncent indubitablement qu'il a reconnu ^n elles 
quelque utilité ou des qualités bonnes et mauvaises. 
Quant à ces proverbes , il en est de puérils oit ^dè 
superstitieux que je laisse à Técart. 
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c'est-à-dire, qu'à la mi-fëvriei* ils côiïimeii^ 
cent à faire la journée entière ; pendant les 
jours courts, ils n avoient donne presque que 
des demi-journées, commencées tard , finies 
de bonne heure. 

Plusieurs plantes annonçant le premier 
printemps , prennent leur avance dès 
le mois de février , telles que la violette et 
quelques liliacées. Ainsi voit-on dans les jar- 
dinsyle grand narcisse jaune, narcissus pseudo'^ 
narcissus^ déjà sorti tumultueusement de 
terre, avec sa hampe au milieu des feuilles. 
Les fleurs ne s'épanouissent pourtant que vers 
la fin du mois; quelques-une;s sont plus pré-* 
coces de 8 , lo et iS jours : c'est le propre 
des plantes cultivées , selon Texposition où 
on les place. On voit en même temps les 
narcisses communs , ceux qui infectent 
les prairies, narcissus tazetta. Le narcisse de 
Constantinople suit le même ordre dans les 
jardins. 

Les jacinthes sont sorties aussi de terre en 
la soulevant , et les jonquilles en la perçant : 
les unes et les autres commencent à fleurir. 
Les tulipes, un peu pi us tardives, ne se mon« 
trent qu'à la fin du mois : il en est 
de précoces qui fleurissent en février , 
comme les violettes qui sont toujours plus 
abondantes pendiant le mois de février qu'au 
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mois dé mars, quoique cette fleuf soit sur-" 
nomrae'e v. martia. 

Le joli petit iriiP de Perse et l'iris nàîii , 
iris pumila , fleurissent ordinairement au 
commencement de février. 

Les amandiers les moins tardifs fleuris* 
sent dès les premiers jours et à la mi-février 
ou plus tard, selon la constitution froide 
de l'hiver et la variété de l'espèce. Nous en 
voyons en des lieux abrités, donner des 
fleurs à la fin de jainvier. 

Dès le commencement de février , quand 
il est doux , l'aubépine bourgeonne , le coi- 
gnassier montre ses tendres feuilles , le pêcher 
gonfle ses bourgeons et se hasarde à ouvrir 
quelques fleurs qui ne sauroient nouer un 
fruit trop foible , à cause des gelées qui sur- 
viennent immanquablement après. L'abrico- 
tier rougit les siens , toujours en grand 
nombre , mais non toujours suivis de l'abon- 
dance des fruits. Cependant de tous nos 
arbres fruitiers , c'est ici le plus commun , 
parce qu'il réussit le mieux. 

Nous voyons aussi paroître, pendant le 
mois de février, les fleurs du safran printan* 
nier, tant celui qui est violet et blanc, que 
le tout blanc, et le beau jaune aussi : il 
nous a paru que celui-ci bra voit davantage 
la gelée , quand elle recommence. 
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ISous voyons avec plaisir, quoiqu'il ne soit 
pas du district de notre flore, le perce-neige, 
galanthus nivalis^ avec sa petite fleur blanche 
à trois pétales et pendante; Cette plante n'est 
que dans les jardins des curieux ; elle aime 
l'ombre et la fraîcheur ; elle disparoît avant 
Tété , comme beaucoup d'autres liliacëes : 
c'est mon thermomètre depremier printemps. 

Plus avant dans le mois de février , les 
fleurs de la fritillaire de Perse se présentent, 
montées en pyramide sur une haute hampe, 
tandis que la couronne impériale sort à peine 
de terre. Il y a même une succession singu- 
lière dans les variétés de cette dernière 
plante , soit pour la fleuraison de celles à 
fleurs simples ; soit pour les doubles, qui 
paroissent plus tard hors de terre , quoi- 
qu'elles fleurissent en même temps que les 
autres. Ces fleurs spécieuses par leur forme 
et leur éclat, sont rebutantes par l'odeur 
fétide qu'elles répandent ; elles durent peu. 
La fin du mois de mars est le terme de la vé. 
gétation de ces plantes ; leur tige et leurs 
feuilles se dessèchent; les bulbes, encore 
plus fétides , restent dans la terre après avoir 
beaucoup caïeuté. La grande fritillaire per» 
sique en fait de même. 

Les jacinthes simples , blanches et bleues 

4 



Digitized 



by Google 



(5d) 
et très* odorantes , foisonnent à la fin de 
février ; les doubles et les belles Grande-Bre- 
tagne se montrent aussi; mais les boutons 
de celles-ci restent long-temps cachés au mi- 
lieu des fanes, et ne s'épanouissent que suc- 
cessivement : elles renvoient leur triomphe 
au mois de mars , ainsi que les renoncules , 
les anémones et les tulipes : fleurs chéries des 
adonides. 

Au mois de février et au suivant , appar- 
tiennent les fleurs bleues, blanches et violettes 
de la grande bourrache de Constantinople , 
qui multiplie beaucoup par ses racines char- 
nues, noueuses et traçantes. Cette plante 
élargit singulièrement ses feuilles rugueuses 
pendant Tété ; elle est vivace et devient in- 
commode en s'étendant et empiétant sur le 
terrein. 

Les rhubarbes (je n'ai sous les yeux que 
la compacte), sortent de terre au ^mois de 
février ; celle-ci montre d'abord ses feuilles 
plissées et roulées, teintes en rouge, lesquelles 
s'amplifient beaucoup : elles sont aussi im- 
patientes de la chaleur, que celles des courges. 
11 faudroit donc placer les rhubarbes dans 
un lieu frais, un peu ombragé, si oq les 
cultivoit dans l'intention d'obtenir le produit 
de leurs racines : ce qui est très-possible 
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dans ce climat, puisque leurs racines pérennes 
passent Thiver sous terre sans être endom* 
magces de la gelée. La vraie rhubarbe à 
feuilles palmées, perd ses feuilles ayant l'été. 
Ces plantes portent abondamment de graines 
f comme les rumex ou patiences , dout elles 
sont voisines dans Tordre naturel). Toutes ces 
graines , semées au printemps, germent faci« 
lement. 

Avec le mois de février , la serpentine (je 
préfère ce nom à celui de serpentaire qui 
appartient à une autre plante ) , arum dra* 
cunculus , élance sa tige tigrée et explique 
ses premières feuilles qui, en se développant, 
ont une forme particulière {foliis pedatis) . 
La fleur de cette plante d'apparat est plus 
singulière encore : nous la verrons fleurir dans 
la suite au mois de mai ou de juin. 

L'ellébore vert développe de plus eu plus 
ses feuilles de dessous terre : il étoit déjà en 
fleur dès la mi-janvier. Ces fleurs sont réel- 
lement verdâtrqs, d'où lui vient son surnom. 
On voit en même temps fleurir le petit ellé- 
bore d'hiver à fleur jaune : l'ellébore fétide , 
ou pied de griffon , se répand par les bois et 
le^ montagnes , et fleurit en cette saison. 

La mandragore , qui s'étoit déjà annoncée 
à la fin de l'automne , commence à montrer 
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ses fleurs sans tige, au centre de larges feuilles 
qui les mettent en défends. Aux fleurs blan- 
châtres et violettes succéderont de belles 
baies en forme de pommes, qui seront d'abord 
vertes, puis jaune-pâle, enfin aurore. Après, 
la fructification, qui est parfaite au mois de 
mai , il ne reste pas de traces sur la terre de 
cette plante connue très-anciennement, et qui 
a donné lieu à bien des fables. Ses racines 
crasses, pour l'ordinaire divisées en deux 
cuisses , sont seules permanentes et attendent 
6 ou 7 mois le retour de la saison favorable 
il leur végétation apparente à l'extérieur : 
c'est à la fin de novembre ou en décembre. 

Les églantines ou ancoli'CS, et les thalictrons 
repoussent de leurs racines vivaces. L'ancolie 
de Canada, plus hâtive encore , fleurit élé- 
gamment avant les autres, et dépasse aussi 
les autres espèces par sa durée : on en voit 
jusques au mois de juin , si elle est tenue à 
l'ombre; elle porte ses graines à maturité et 
se reproduit facilement par elles au printemps 
suivant. 

A la fin de ce mois, d'autres liliacées sortent 
de terre et fleurissent promptement : tel le 
muscari odorant, et d'autres muscaris, désa*. 
gréables par leur multiplicité. 

Les anémones, tant celles des prés que 
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eelles des jardins, fleurissent et sont de toutes 
les couleurs; de même que les renoncules 
des jardins 9 qui sont infinies dans leurs va- 
riétés et leurs mélanges. La renoncule pivoine 
est une des plus remarquables et des plus 
communes; elle n'est pas moins belle par la 
vivacité de sa couleur rouge uniforme , que 
par la symétrie de ses pétales arrondis. Les 
renoncules , dites candiotes , deviennent de 
plus en plus rares, depuis qu'elles ont perdu 
leurs fidèles cultivateurs , dont elles char- 
moient la solitude. 

Ce mois voit encore un reste ou une con- 
tinuation des fleurs d'hiver : le thlaspi , le 
laurier-thym, l'amandier, l'ellébore noir, etc. 

Pendant le mois de février , le cultivateur 
n'a à percevoir aucun produit de la terre ; 
il la façonne dans les vignes et au pied des 
oliviers; il laboure pour semer l'orge, l'avoine, 
les vesces, les ers, les poischiches; il contem- 
ple les progrès des blés d'hiver; il fait ses dis- 
positions pour semer les mars et ses bisailles. 

Le jardinier légumiste sème les pois, les 
fèves et divers légumes ; il les resème, si la* 
gelée a endommagé les semis trop précoces. 
Il renvoie au mois prochain à semer les ha- 
ricots, les courges et les autres plantes annu- 
elles , dopt la germination a besoin d'un 
degré de chaleur de plus. 
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MARS. Le mois de mars arrive sur l'aile 
de rinconstance : mois fantasque , très-va- 
riable dans son cours , tantôt chaud et 
tantôt froid par intervalle , surtout venteux, 
même pluvieux et orageux ; il est dange- 
reux, ^inon désagréable pour la santé ; il est 
au moins renommé par ses vents et ses gi- 
boulées; il tourmente les fleurs; il étonne 
les bourgeons qu'il surprend au moment 
qu'ils s'entr'ouvrent : il est témoin delafleu- 
raison de la plupart de nos arbres fruitiers 
et autres : il n'est pas toujours favorable au 
pécher, à l'abricotier , au poirier, au pom- 
mier, etc. Le prunellier, le bois de Sle-Lucie, 
le nerprun plus agrestes bravent ses rigueurs, 
et retiennent plus constamment leurs fleurs 
et leurs fruits chétifs. 

Pendant le mois de mars, la grande et 
haute renoncule de Crête , ranunculus Cre- 
ficus ^ Lin.j toute éclatante de ses fleurs 
jaunes lustrées , est dans son plus bel état : 
elle n'est pas de durée ; et depuis le mois 
d'octobre, ellemarquoitsa place par ses feuilles 
arrondies et festonnées. Elle a passé fleur à 
la mi-avril ; elle se dessèche en entier avant 
l'été , ne laissant après elle que de longues 
pailles fragiles. C'est une des plantes qui 
marque le plus constamment le temps préfixa 
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de sa courte révolution. Ses racines en griffes 
subsistent sourdement sous terre , en se re- 
nouvelant et multipliant beaucoup. 

On voit aussi la fumeterre bulbeuse en 
fleurs. C'est encore une plante de courte 
apparition: sa racine seule est vivace , tantôt 
creuse , tantôt solide , cava et non cas^a. 

L'ail aux ours , plante des bois montagneux 
(de l'Espérou); l'ail semi-velu ou de Barbarie, 
qui figure dans les jardins par ses fleurs d'un 
blanc de lait, et qui pullule beaucoup par 
ses petites bulbes ; la lunaire annuelle et 
la vivace , peu différentes entr'elles , qui 
fleurissent en violet et qui donnent bientôt 
leurs siliques plates , soyeuses , ovales , for- 
mant la lunette, appartiennent aussi au mois 
de mars. Ces six plantes, au reste, ne sont 
pas de nos campagnes ; mais les Botanistes 
leur donnent volontiers territoire dans leurs 
jardins. Je les possède habituellement; je 
leur laisse tenir leur coin, où elles paroissent 
et disparoissent périodiquement tous les ans, 
sans exiger de soins trop pénibles. Le climat 
leur est donc favorable. 

L'amandier a noué son fruit; il est couvert 
d^une tendre verdure. Les arbres fruitiers ont 
peu de verdure , et quelquefois moins de 
fruits noues encore. Beaucoup d'autres arbres 
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s'apprêtent en gonflant leurs bourgeons. Les 
pêchers, les abricotiers se sont pressés de 
fleurir , et la plupart ont noué. 

Le laurier prépare, depuis 4 ou 5 mois, 
ses boutons à fleurs qui seront épanouis aux 
approches de Pâques , et dont les baies ne 
mûriront qu'en automne, pour tomber aux 
premières' gelées. Cet arbre, qui provient 
facilement de ses baies et qui est de difficile 
reprise à la transplantation , est dès long- 
temps acclimaté ici ; il croît promptement , 
et repousse de même quand on l'a coupé 
jusqu'au collet. Puisque cet arbre , toujours 
vert, résiste à toutes les intempéries, il pour- 
Toit , avec quelques soins , devenir un de 
nos arbres des plus utiles , et servir à autre 
chose qu'à former des guirlandes et des 
couronnes. On pourra voir ce que j'en dirai 
dans mon Traité des Haies. 

La charmille reprend son agréable verdure: 
docile à la tonte , elle est toujours disposée 
à faire partie des décorations des jardins , 
dont elle forme les palissades, les cabinets, 
les cloîtres, etc. Nos jardiniers bonasses nom- 
ment cet arbrisseau de parade , chère mie. 

Pendant le mois de mars , nos légumistes 
se disposent à faire de nouveaux semis , 
comme salades, laitues, etc. : ils attea* 
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dent très-ponctuellement la vieille lune. On 

sème aussi les lentilles, de même que les 
vesces , les ers , le sainfoin , la luzerne, etc. 
AVRIL. Pendant le mois d'avril, la variation 
du temps n'est pas moins grande qu'au mois 
de mars; mais, en somme, on y éprouve de 
plus beaux jours, et la végétation qui s'avance 
est moins contrariée. On sait qu'aux mois 
de mars et d'avril, le soleil devenant toujours 
plus perpendiculaire, a plus d'action, et 
les jours grandissent à mesure; la chaleur 
augmente aussi en raison de la force des 
rayons solaires. Au coucher de cet astre , les 
vents qui ont passé sur les hautes monta- 
gnes encore couvertes de neige , ramènent 
le froid et changent subitement la tempéra- 
ture de l'air qui passe du chaud au froid ; 
et plus il a fait chaud pendant le jour, plus 
aussi la froidure de la nuit devient sensible, 
plus elle est nuisible aux animaux qui ont 
beaucoup transpiré , et aux plantes qui ger- 
ment ou qui sont dans le commencement 
de leur végétation et fleuraison : on voit des 
fleurs brûlées , des feuilles brouies, déjeunes 
fruits à peine noués, détruits. Souvent nous 
n'avons qu'une apparence de printemps , et 
la gelée inattendue ramène le deuil de l'hiver, 
lorsque la nature végétante commençoit à 
nous sourire* 
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Le mois d'avril est donc ordinairement 
marquépar desgelëes blanches dans son com- 
mencement et jusques au milieu: c'est la 
harbasta de nos gens de la campagne, qui la 
redoutent pour la vigne, dont les bourgeonis^ 
sont déjà apparens vers le lo ou le 12. La 
vignejette ses pleurs par l'extre'mité desceps 
nouvellement taillés. Pende plantes montrent 
un pareil phénomène; et ce qu'il y a de plus 
admirable, c'est que la sève s'élève dans une 
treille jusqu'à 4o pieds de haut, avant qu'elle 
ne donne aucun autre signe extérieur de vé- 
gétation , avant qu'on n'aperçoive ni bour- 
geons gonflés , ni jeunes feuilles : et Ton sait 
combien les feuilles contribuent à déterminer 
l'ascension de la sève ! 

Nos légumistes ne la craignent pas moins, 
cette funeste barhasta , pour leurs semis et 
leurs primeurs, les pois, les fèves, les fraises, 
etc. Ce n'est qu'après être rassurés sur le 
temps, qu'ils sèment les courges de toute 
espèce, melons et concombres, poischiches, 
les haricots, les houquès, millets, le maïs 
qu'ils nomment gros mil ^^t qu'ils préten-» 
dent ne devoir être semé que le jour du 
Jeudi Saint , qui pourtant est tantôt avancé 
ou retardé de 10 ou 12 jours; mais telle est 
la force des préjugés ou de l'habitude, 
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Nos trois chênes ( quercus rohur^ ilex^ 
coccifera ) , commencent à bourgeonner et 
bientôt ils seront couverts de fleurs. 

En ce temps ^ la végétation s'annonce de 
partout par une agréable verdure et par l'e'- 
panouissement successif des bourgeons à 
fleuTS des arbres, parmi lesquels on dis- 
tingue principalement le superbe marro- 
nier d'Inde qui embellit notre printemps. 
Une de nos belles promenades publiques 
en est complantee sur cinq longues allées : 
malheureusement ces arbres se ressentent 
trop de la négligence et de l'impéritie qui a 
présidé à leur plantation et à leur direction 
primitive. 

Le mûrier ouvre ses bourgeons, et le 
tnagnaguier impatient de faire éclore les 
œufs des vers à soie , va consulter vers le 
milieu d'avril l'arbre qui doit les alimenter ; 
il prépare ses ateliers. 

Les figuiers de plusieurs espèces ou va- 
riétés qui se plaisent beaucoup dans notre 
climat , et qu'on n'y élève pas par mignar- 
dise en pots et en caisses , mais qui sont 
largement répandus dans les jardins , lesi 
vergers, les basse-cours et les vignes, où 
ils étalent sans gêne leur vaste feuillage et 
leurs fruits abondans pendant deux saisons; 
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les figuiers, dis-je > montrent au commen- 
cement d'avril le rudiment de leur fruit 
qui portera la fleur en même temps ; puis 
il développe ses feuilles amples jusqu'au 
temps de leur chute. Le figuier craint les 
gelées prolongées, plus encore le fer meur- 
trier qui le décapite , qui l'étronçonne et 
en hâte la perte. Mais il est si facile de le 
reproduire par ses rejets , par des boutures 
et des marcottes , même par graines ! Nous 
avons dans nos contrées un figuier sauvage, 
ficus carica , arbre parfaitement inutile ; il 
ne sert qu'à border les chemins et à dé- 
grader beaucoup les murailles des anciens 
édifices de campagne. 

Le platane de deux espèces, les érables de 
cinq ou six sortes , s'annoncent aussi par 
leurs bourgeons printannîers. 

Distinguons sur tous les autres, notre élé- 
gant érable, acer Monspessulanum ^ dont 
les feuilles n'ont que trois lobes entiers et 
pointus , ( en quoi il diffère de l'érable 
champêtre ). Ses fleurs jaunes , en corymbe, 
sont très-printannières ; il leur succède 
bientôt des graines ailées rouges. 

Tous les érables étrangers, de Tartarie, de 
Canada , de Pensylvanie , de Crête , se font 
parfaitement à notre climat; il est inutile' 
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d'ënumërer les autres : puisse-t-on les y 
multiplier ! 

L'aylanthus^ le gigantesque aylante, com- 
mence à gonfler ses gros boutons rougeâ- 
très. C'est le moment de diriger verticale- 
ment les jeunes plants, en les dépouillant 
de tous les bourgeons de la tige et ne leur 
en laissant absolument qu'un seul et ter- 
minal : s'il en est deux ou trois , la tige 
s'embranche et l'on n'a point un bel arbre; 
au lieu qu'en l'obligeant à monter droit 
cliaque année jusqu'à la hauteur requise , 
on forme la tige la plus droite au plus 
beau des arbres. J'en ai dirigé plusieurs de 
cette manière en Ville et à la campagne, qui 
font l'admiration de ceux qui les voient , 
même qui étonnent leurs détracteurs ; car 
onavoit prétendu qu'en donnant beaucoup 
de prise au vent , le vent devoit les casser ; 
ce qui n'est point arrivé : depuis seize ou 
dix-huit ans, j'en ai trois qui sont de la plus 
grande force, 

A l'entrée du printemps , nous voyons 
l'arbre de Judée ou le gaînier, cercis sili» 
^uastrum, s'empourprer jusque sur sa tige 
par de jolies fleurs papillonacées , qui pa- 
roissent en nombre avant les feuilles. Nous 
ayons aussi l'espèce de Canada à fleurs plus 
pales* 
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La fleuraison de ces deux arbres acclima-' 
tés , nous donne lieu à remarquer que les 
Physiologistes n'ont pas assigné d'une ma- 
nière satisfaisante la raison pourquoi cer- 
tains arbres ou des plantes donnent leurs 
fleurs avant les feuilles , tandis que pour la 
plupart ce sont les feuilles qui paroissent 
avant les fleurs. Est-ce à cause d'une orga- 
nisation particulière des bourgeons des uns 
et des autres? Ou cela dépend-il de la con- 
texture de leurs fibres et de leur moelle? On 
n'a pas dit aussi pourquoi il est des. fruits 
dont la maturité succède promptement à la 
fleuraison , tandis que d'autres resteront 
cinq ou six mois à parvenir à ce degré : 
pourquoi encore dans le même genre d'ar- 
bres fruitiers , il est des espèces ou variétés 
qui observent une succession de temps , 
comme parmi les pommes , les poires , les 
pêches et en général parmi les variétés des 
fruits. 

Mais il est tant de pourquoi et de com- 
ment à déduire des phénomènes les plus 
naturels qui se présentent le plus journel- 
lement , qu'il eu reste toujours sans expli- 
cation plausible. 

Quoique les bruyères fleurissent en dif- 
férentes maisons 2 suivant chaque espèce , je 
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place en ce mois les plus printannières. Ces 
plantes ligneuses et arbustes , de six espèces 
au moins, sont assez répandues dans nos bois 
et dans nos garrigues ; elles sont là comme 
dans leur terre classique. Il n'est pas moins 
extraordinaire que ces plantes qui répan- 
dent la stérilité partout où elles abondent , 
laissent cependant par leur débris un ter- 
reau fertile , du lïioins le plus propre à la 
germination et à la multiplication des plan- 
tes les plus délicates. C'est le fameux terreau 
de bruyère, si recherché des fleuristes et 
des jardiniers , et qu'ils ne trouvent pas 
partout , parce que partout ce terreau n'est 
pas combiné avec une terre sablonneuse , 
ou quartzeuse , ou siliceuse. 

La boule de neige, le nez coupé et une 
infinité d'arbustes, dont il est inutile de 
présenter la légende , bourgeonnent aussi 
avec vigueur. Le houblon monte avec force, 
et s'étend sur le bord de nos ruisseaux ou 
sur les tonnelles et les palissades ; ce qui 
est un indice qu'on pourroit le cultiver fa- 
cilement : ce qu'on ne fait pas cependant , 
je ne sais pourquoi. 

La grande aristoloche arist, sipho , 
commence à montrer en petit ses grandes 
feuilles , encore tendres et pliées en deux ; 
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le méiiisperme en fait de même : la pre* 
mière fleurit joliment et fructifie dans nos 
jardins ; les iris s'élancent , et la flambe 
violette , et le sambucin bleu de ciel , et 
celui de Florence à fleurs blanches j etc. 
Le micocoulier , qui a de deux sortes de 
fleurs en sa qualité de polygame , montre 
déjà ses fleurs mâles avant même ses feuil* 
les; il est très-printannier. 

Ce bel arbre se plaît singulièrement dans 
notre climat ; on le voit quelquefois sur les 
lisières des champs et des vignes , dans les 
lieux agrestes, parmi les décombres des ma- 
sures, etc. : avec un peu de culture , qui con- 
siste dans une taille particulière ou dans un 
certain arrangement des branches, selon que 
l'a indiqué Astruc, le micoco ulier seroit un des 
arbres des plus utiles Son bois est blanc et uni; 
son petit fruit, à demi-pulpeux, n'est mûr 
qu'en automne. J'entends dire que cet arbre 
n'est pas en Angleterre , et qu'on l'y désire 
fort. Un de nos savans fit parvenir géné- 
reusement un boisseau de fruit au célèbre 
M. Bancks. Ce n'est pas le seul objet d'in- 
dustrie qui nous manque , comme nous 
l'observerons plus bas. . 

Le térébinthe ou pudis , et le lentisque ou 
restencley sont l'un et l'autre des arbustes 
agrestes qui habitent les garrigues et les 
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lisières des vignes du grès; ils fleurissent 
au printemps , donnent des fruits chétifs , 
dont l'odeur est rebutante : le premier est 
plus sujet aux piqûres d'insectes , sorte de 
puceron (i), qui le chargent d'excroissances 
recroquevillées, en forme de cornes , de 
vessies, et de nul usage. L'un de ces arbris- 
seaux ne donne point de térébenthine , ni 
l'autre de mastic ; inférieurs en cela à ceux 
qui croissent dans le Levant : souvent cou- 
pés , écharpés, ils ne servent ici qu'au 
chauffage des fours à chaux, à tuiles, à 
poterie, etc. 

Le congénère de ces arbrisseaux , le pis- 
tachier cultivé, fructifie, quand le mâle et la 
femelle sont associés ; sinon , les pistaches 
sont vides , avortées. 

Ce mois est un des plus agréables pour 
les adonides; ils comptent encore des re- 
noncules, des anémones , des jonquilles, 
auxquelles ils ont procuré , en les plantant 
un peu plus tard dans l'automne , une 
arrière fleuraison , si je puis m'expri- 
mer ainsi. Il en est de même des tu- 

(i) M. B&cz 9 dans sa Flore des insectophiles , ii*a 
point fait mention du térébinthe et des autres ariires 
de son genre , ni des insectes qu'ils nourrissent , on 
Auxfjaeb ili prêtent habitation» 
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narcisse des Poètes de nos prairies humides, 
que les flkurisles sont parvenus à rendre 
double , fleurit au commencement d'avril ; 
il est en cela plus tardif que ses congénères. 
Le leucoium vernum ou grand perce-neige , 
qui vient à côté du précédent, dans les fossés 
des prairies de Lattes , fleurit aussi dans le 
même temps. Pendant ce mois , le colutea 
des jardiniers, coi^onilla ( que j'entends 
nommer par quelques-uns colla tua ) , es» 
couvert de fleurs jaunes qui plaisent plus à 
la vue qu'à l'odorat. Le joli chèvre-feuille de 
Tarlarie fleurit aussi abondamment. Ses 
fleurs anomales avec leur couleur douce , 
hlanche et incarnat, seroient un des attri* 
buts de la candeur , si la candeur avoir 
encore des autels. Cet arbrisseau s'étoit an- 
noncé dès le mois de mars. D autreschèvre- 
feuilles , lonicera , fleurissent encore les 
mois suivans, et donnent leurs petites baies 
rouges, noires, etc. 

Les Botanistes qui soignent l'ancolie de 
Canada à l'ombré de leurs jardins, jouissent, 
comme je l'ai dit, du plaisir d'en voir durant 
tout ce mois les fleurs élégantes. Le keiri 
jaune, simple et double, et le jtarafé ba- 
riolé ^ récréent en ce temps les fleuristes f 
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ils attirent aussi de loin les abeilles et leà 
guêpes. La fleur de la Trinité ou Tanémone 
hépatique , simple et double , softt de terre 
avec ses nouvelles et tendres feuilles ; des 
variétés ont fleuri dès la fin de janvier et en 
février. Parmi nos plantes à fleurs printan* 
iiières , nous comptons une vingtaine d'or* 
chis on ophris , satjrium et serapias ou elle* 
borine. Nous n'avons point le cypripedium 
ou sabot y si ce n'est dans quelques jardins 
où il est soigné comme plante alpine qui 
p'est pas de notre climat. Les autres sont ré- 
pandues dans les prés, dans les bois, sur 
le bord des rivières, etc. Nos monticules 
agrestes voient au printemps le grand aspho- 
dèle rameux en fleur : ses racines digitée^ 
et charnues ont servi , dit-on , de comesti- 
ble en temps de disette. Cette plante dispa- 
roît pendant l'été , et ne renaît qu'au prin- 
tempst suivant. Le mûrier de la Chine , ou 
mûrier-papier , offre ses longs châtoDS sté- 
riles avant ses feuilles, ou en même temps 
que celles-ci se montrent; la terre en. est 
bientôt jonchée. Les individus femelles de cet 
bel arbre , encore rares ici ^ présentent 
aussi leurs jolies fleurs violettes en boule et 
comme aigretées. Cet arbre qui s'est facile- 
ment acclimaté , se multiplie aussi à volonté 
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et jusqu'à rimportunilé. On pourra voir ce 
que j'en dis dans mon Traité des Haies. 

J'ai annoncé la vernation de nos trois 
espèces de chênes ; ils entrent en fleur pres- 
que en même temps , de la fin d*avril à là 
première semaine de mai ; le grand chêne- 
blanc est pourtant un peu plus hâtif; le 
chêne-vert l'atteint bientôt , et le chêne- 
arbuste ou l'épineux leur dispute à tous 
deux , par l'abondance de la poussière de ses 
ëtamines. C'est sur ce dernier, que se recueille 
la coque colorante de l'insecte Kermès ou le 
vermillon , pendant tout le mois de mai : 
production propre à quelques Départemens 
du midi de la France et trop négligée ; 
elle se perd même par l'extirpation continu- 
elle de l'arbuste , dont on écorce les racines 
pour l'usage des tanneries. Je renvoie à 
m'expliquer plus amplement , sur cet objet , 
tians mon Histoire des Chênes, où il en sera 
fait mention de plus de cent sortes. 

Mais ici je dois admirer le luxe , j'ai dit la 
prodigalité de la nature dans l'abondance de 
la poussière séminale des chênes, du petit 
surtout, que le vent dissipe en nuages jau- 
nes, le tout pour féconder quelques miséra- 
bles glands pleins d'amertume. O nature in- 
compréhensible , tu n'accordes que deux 
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petites étaniines pour féconder Folive si 
précieuse ! 

En même temps , nos stériles ^arri^W^ 
(jui sont fréquentées par quelques maigres 
troupeaux de bêtes à laine, offrent Thum- 
ble arbuste du thym en fleur ; et il Test 
presque toute Tannée, surtout en avril et 
en mai. L'horrible argelas^ espèce de genêt 
très-épineux, mêle sts fleurs jaunes à celles 
gris de lin du thym; elles tranchent agréa- 
blement l'une sur l'autre. Cet arbuste ina- 
bordable ne sauroit remplacer l'ajonc, non 
moins épineux , mais plus utile : c'est Vulex 
europœus qui manque à notre climat, et qui 
ne peut s'y naturaliser. 

Les arbres les plus tardifs à expliquer leurs 
bourgeons, sont le févier d'Amérique oxxgle* 
ditsia triacanthos , dont nous avons déjà plu- 
sieurs espèces, et l'azédarach. Le s^zni^lygœum 
spartum^ graminéepérenne qui supporte nos 
hivers et nos étés , fleurit à la fin d'avril. 

Trois ou quatre sortes d arbres fruitiers se 
le disputent en même temps en beauté par 
leur fleuraison : le poirier , le pommier , le 
cerisier , le coignassier. Nous parlerons aiL 
leurs de leurs fruits qui n'ont plus de riva- 
lité , puisqu'ils parviennent à maturité en 
des temps inégaux. 
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Les travaux de la campagne , pendant le 

mois d'avril , sont principalement tournés 
Vers le second labour des vignes, soit à bras 
ou à l'airau , et à la taille de l'olivier. C'est 
le bon nioment pour émonder cet arbre , 
toujours vert et d'un vert terne, blanchâ- 
tre au-dessous des feuilles ; on le nettoie 
principalement du bois mort ; on le décharge 
du trop de rameau^; on Vévide au centre de 
ses branches confuses. Cependant, la sève de 
l'olivier ne se meut qu'à la mi-mai ; il ne 
montre pas de bourgeons gonflés à la ma- 
nière de beaucoup d'autres arbres ; mais il 
présente d'abord de très-petites feuilles qui 
sortent par paires de l'aisselle des anciennes. 
Quelques paresseux diffèrent à émonder 
leurs oliviers, jusqu'au mois de mai et jus- 
qu'au moment que cet arbre précieux se 
dispose à prolonger ses rameaux : ce que je 
désapprouve, parce que l'on endommage pres- 
que toujours les brins à fruits. Dans les jar- 
dins potagers, ce mois est favorable pour le 
gros des semis qu'on n'a voit pu exécuter 
plutôt : il est inutile d'entrer dans ce détail. 
Le coton semé pendant ce mois, reste au 
tnoins vingt jours à lever ; semé en mai , il 
germe plutôt , pour ne fleurir qu'à la fin de 
Vét^ et eu automne : c'est en cette saison. 
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que le cotonnier donne son fruit en capsulai 

heureux si les pluies et les premiers froids 
ne sont contraires à sa parfaite maturité ! 
C'est sur quoi nous nous expliquerons en son 
lieu. 

Les jardiniers -botanistes rangent leurs 
couches , leurs châssis ; ils ouvrent les vi- 
traux des serres ; ils sortent la plupart des 
plantes de l'orangerie , au risque d'en per*» 
dre quelques-unes par une surprise degele'e 
blanche, ou par d'autres accidens qu'amène 
subitement la variation du terap$« 

Disons que le mois d'avril est reraar-) 
quable en ce climat par l'arrivée et le pas* 
sage de quelques oiseaux qui constamment 
font le trajet deux fois par an, sans qu'on 
sache précisément d'où ils viennent et où 
ils vont. Le coucou, par exemple, est le 
héraut du printemps , qu'il annonce quel- 
quefois, lorsqu'il est encore loin de nouSà 
Cet oiseau , singulier par ses moeurs , se 
fixe toute la saison dans nos eHPvirons, et 
l'on sait comment et avec quelle précau» 
tion il niche; mais tout 1^ nrande ne sait 
pas pourquoi il emprunte on: plutôt il s'em- 
pare d'un autre nid , et pourquoi l'oiseau 
dont il détruit la couvée, se prête à lui 
couver la sienne : si l'on est désireux de le 
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«avoir , Lottinger ou Buffojjt vous rap- 
prendront. 

L'ortolan arrivé en plus grand nombre 
et ne fait que passer sur nos terres; le 
fort de son passage est du ao au 3o avril; 
son retour est vers la fin du mois d'août 
jusqu'à la mi-septembre ou un peu plus tard, 
pour ceux apparemment qui sont partis de 
plus loin. Eh ! que de filets en campagnes 
pour les attraper vifs ou morts ! Les oise- 
leurs ont remarqué qu'ils prennent très- 
peu de vieux à ce second passage, et plus 
communément de jeunes. 

La Caille passe et repasse, à peu près, 
aux mêmes époques. 

L'hirondelle s'annonce vers la fin de février 
ouen mars; lorsqu'elle prépare son retour ,elle 
s'attroupe àlafin du mois de septembre ou aux 
premiers jours d'octobre. Deux sortes d'hi- 
rondelles également paisibles, l'urbique et 
la rustique , dont le retour affidé et la dis- 
parition périodique, sont un problême pour 
les Naturalistes , viennent familièrement 
nous demander l'hospitalité à bord de nos 
cheminées et sous l'avancement de nos toits 
de la Ville et de la campagne. Un mois 
plus tard , le rossignol vient égayer nos 
Jardins , nos bosquets et uo$ bois par sou 
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chant éclatant et mélodieux , il part aussi 

sans bruitttsaasattendre la froidure. Tandis 
que de ces deux charmaiis oiseaux , l'un 
gazouille amoureusement et que l'autre 
nous ravit par ses roulades , les grenouilles 
commencent à nous étourdir par leur en* 
nuyeux croassement. Tous ces animaux 
sont des indices certains de la température 
des saisons. 

A la mi-avril, les seigles sont déjà épiés 
et continuent à monter avec force. D'autres 
graminées et les foins s'élèvent aussi beau- 
coup. Vers le 'a4 9 on voit le lis jaune 
des Pyrénées , appelé dans nos jardins , 
poindre hors de terre , et la fougère mâle 
aussi qui aime l'ombre et la fraîcheur 
des boi^. Celle-ci n'est pourtant pas de 
notre teWitoire, non plus que les belles 
osmundes que j'ai vues près des bains de 
la Malou ; elles sont remplacées ici par la 
soi-disante fougère femelle, ou mieux la 
fougère des verriers , pteris aquilina , qui 
se plaît dans les lieux sablonneux et les 
bosquets qui bordent en quelques points 
notre rivière du Lez. Cette grande plante , 
dont la racine est vivace et la feuille an- 
nuelle, est trop négligée; elle peut former 
un excellent terreau ; les gen3 de la qaippa- 
gne en font litière à leurs bêtes de iomme. 
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La frictillaire méléagre ou le damier , 
fleur de quelques jours , va disparoître. Le 
a8 avril, on voit les belles grappes des 
fleurs jaunes de Fébënier des Alpes , arbre 
que Ton plante avec raison dans tous les 
lieux d'agrément. 

MAI. Une foule de plantes s'empressent 
d'embellir le mois de mai; il devient le 
triomphe de la végétation : la nature s'épa- 
nouit, pour ainsi dire alors, et se revêt de 
tout l'agrément de la jeunesse; jusque sous 
nos pas, l'humble marguerite des prés se 
présente toute fleurie. Ce mois a cependant 
des jours variables , les uns frais , les autres 
chauds, des pluies, des rosées, des averses, etc. 

Les premières roses qui entrent en fleur 
avec le mois de mai , font plus de plaisir 
encore que celles qui vopt succéder en 
quantité. Les roses de plusieurs espèces 
remplacent les renoncules et les tulipes. 
La rose calendulaire revendique ce mois 
et quatre ou cinq autres de l'année.* La 
rose de Bengale qui fleurit aussi plusieurs 
fois, est plus élégante encore au mois de 
mai. La rose princesse , à deux couleurs et 
à odeur désagréable, est aussi des premières. • 
La rose d'Hollande semble en imposer aux 
autres par ses pétales multiples... •• La 
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rose incarnate , douce à la vue comme à 
l'odorat , a moins de durée. ... La petite rose 
de Bourgogne forme un bouquet par l'en- 
semble de ses rameauxi. La rose guirlande^ 
simple et double , s'élève sur des ap« 
puis et joue admirablement dans la de- 
coratioii des jardins. Les roses blanches 
succèdent aux autres. Les rosiers champê- 
tres , ceux de chien ou chinorrodon , l'é- 
glantier , le très-épinenx à bois rouge , le 
sempervirens à feuilles lustrées qui donne de 
petites fleurs blanches à demi-ombellées, sont 
spécialement les arbustes fleuris de la saison. 

En même temps que les roses , les grands 
pavots de toutes les couleurs , variétés du 
pavot somnifère , et les pieds d'alouette 
non moins diversifiés 5 forment des masses 
et des cordons dans les jardins d'agrément ^ 
qu'ils embellissent beaucoup. Les pavots 
doubles dont nous parlons, ainsi que les 
coquelicots panachés , ne font qu'un orne- 
ment passager; de belles fleurs agréablement 
nuancées sont remplacées par des têtes nues^ 
dont on ne supporte les regards jusqu'au 
mois de juillet , que dans l'espoir d'en ob«^ 
Itenir la graine pour perpétuer à l'infini 
tant de jolies variétés. 

Bientôt les passe - roses ^ alcea , aussi de 
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toutes couleurs, blanches » jaunes, roses, 

rouges, ponceau, gris de lin, simples, dou- 
bles et panachées , s'élèvent en colonnes en 
marquant les allées et les compartimens : 
ces fleurs appartiennent encore au mois 
suivant; on les nomme aussi mauve-trémières. 
De nouvelles liliacées fleurissent au com- 
mencement de mai , tel que le beau pan^ 
cratium dlUyrie à grandes fleurs blanches 
en bouquets , et odorantes , qui devance 
de trois à quatre mois notre pancratium 
maritime , non moins suave : tel que la 
scille du Pérou qui porte les fleurs bleues 
en corymbe conique ; tel que l'asphodèle 
jaune ou le bâton de Jacob , etc. toutes 
plantes de pleine terre. On peut compter 
de ce nombre les muguets suaves ( conval- 
laria ) ou lis des vallées , le sceau de Sa- 
lomon qui est de cet ordre. Ces plantes 
printannières ne sont pas de notre climat ; 
mais . elles s'y font à l'ombre des bosquets , 
lorsqu'on les y place. Notre flore peut déjà 
compter une nouvelle espèce , la convallaire 
du Japon à feuille étroite , à baies d'un 
beau violet ; elle, supporte nos hivers et 
multiplie beaucoup. 

L'oranger, l'arbre le plus agréable et 
en même temps un des plus utiles que la 
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pâture ait produit , orne tous les jardins 

à orangerie; presque toujours en fleur ou 
en fruit, il en est peu qui recréent autant 
la Vue : il n'a pour nous que l'inconvë- 
nient de ne pas supporter nos hivers ^sub 
dio. On en a hasardé en espalier , qui n'ont 
pas vécu long-temps ; on en a planté dans 
des orangeries , dont la toiture s'enlevoit 
tous les ans : ils ont assez bien réussi ; on a 
eu à les défendre de l'humidité des murs et 
d'un insecte plat , qui se colle aux branches 
et qui le déshonore ( coccus hesperidum et 
hybernaculorum)^ ainsi que les autres arbres 
et arbustes que l'on renferme dans les oran- 
geries. Un particulier a eu l'idée, en dis- 
posant ses orangers en verger et en pleine 
terre , de les entourer et de les couvrir , 
pendant l'hiver, d'une barraque en plan, 
ches , avec des ouvertures convenables pour 
les faire jouir de l'air et du soleil. Mais 
<;e moyen dispendieux n'absorbe-t-il pas le 
produit qu'on attend des fleurs d'orange 
plus que du fruit : de ce fruit admirable 
qu'on a nommé pomme d'or, en suppo* 
sant que ce fût celui des Hespérides(i)? L'es- 

(i) Je' discuterai dans peu, dans une dissertation 
particalière , ce point contentieux de Thistoirc d^ 
Hespérides. 
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pèce qui réussit le mieux ici , est celle de ta 

Chine. Ce n'est pas qu'on n'y cultive une 
douzaine d'espèces d'orangers , citronniers , 
limoniers, poncires , cédrats, bergamotte , 
amella-rosa, bigarade , Portugal, Pampel- 
mouse , etc. : toujours est-il que notre 
climat , malgré sa bonne température , n'est 
pas celui de l'oranger. Les bonnes oranges 
nous viennent au printemps et en automne 
de la côte de Gènes, de celles d'Espagne et 
de Portugal. On ne lit pas, sans surprise' ^ 
dans le voyage dans les Départemens de 
ia France , article de l'Hérault , qu'on a vu 
nos coteaux chargés de fleurs , de vignes , 
d'orangers, d'oliviers, etc. : on voit mal les 
choses, quand on voyage si rapidement, et 
Ton fait des relations agréables ^ la plume 
à la main. Il est de fait que , passé le mois 
d'octobre , tous nos orangers d'agrément 
sont renfermés avec soin dans les oran- 
geries , et que jamais on en vit sur nos 
coteaux. 

Nos champs voient fleurir, au commence-^ 
ment de mai, une infinité de plantes, dont je 
ne veux pas faire la trop longue énuméiçatiom 
Je me bornerai à noter que la méchante 
passe-rage, cochlearia draba^ foisonne dan» 
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les champs maigres et les blanchit; de même 

que le caille-lait blanc, qui répand une odeur 
de miel et qui entre pour beaucoup dans les 
mauvais fourrages en terrein maigre. Le 
grand mufle de veau, à belles fleurs rouges ^ 
aime à insinuer ses racines dans les décom- 
bres des masures, et à ramper sur le tuf. Le 
jasmin jaune fleurit aussi des premiers : je 
remarque en lui un l^er parfum , que 
d'autres lui refusent. Pourquoi ne tire-t-on 
pas cet arbuste des haies fourrées , pour le 
placer dans les jardins qu'il ne dépareroit 
pas^ 

Deux plantes communes sur la rive 
droite du Lez, Sont la mercuriale tomen- 
teuse qui se plaît dans le tuf de Castel- 
nau , et la coriaire arbuste qui n'est pas 
sans utilité, quoique suspecte de venin. Ces 
deux plantes fleurissent abondamment 
pendant les mois d'avril et de mai; leurs 
graines succèdent. Les renoncules des présr 
etlestithymales, principalement Teuphorbia 
serrata , jaunissent la surface des prés par 
leurs fleurs abondantes : on diroit, de loin, 
des champs de colsa ; mais la culture de 
cette plante , utile par sa graine oléagi- 
neuse , n'est pas connue ici, L'esparcet ou 
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sainfoin ordinaire (i), empourpre nos champs 
dans le même temps ; et bientôt le coque-* 
licot importun les rougit entièrement y ou 
plutôt il couvre de honte le cultivateur 
négligent qui n'a ni bien préparé ses 
guérets, ni sarclé ses blés. Le joli astragal 
de Montpellier , plante trop basse pour être 
mise en culture, se voit partout. 

Dans la première semaine de mai, on 
porte au marché de petits pois et de petites 
fèves ; mais les gourmands ont déjà tâté de 
ces primeurs qu'ils n'ont pas tirées du 
marché et qu'ils ont obtenues un peu 
plus chèrement : peut-être n'ont-ils pas eu 
le plaisir de goûter ce qu'il y avoit de 
meilleur. 

Ce qu'il y a de plus intéressant, en fait 
de grande culture, c'est quà la mi-mai nos 



(i) M. Tessier , faisant ses remarques sur le 
Chap* I , du quatrième lieu du Théâtre d'Agricul- 
ture , observe que du temps d^Olivier de Serres , on 
coufondoit la luzerne et le sainfoin , ou plutôt on 
donnoit le nom de sainfoin à la luzerne. L'auteur ajoute 
que cette confusion existe encore , de nos jours , dans 
le Midi de la France. Il eût bien fait de désigner 
précisément le lieu : ce n'est certainement pa» à 
Montpellier. 
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bl^s sont en fleur ; quelques*uns ont passé, 
ainsi que les seigles et les avoines ; on 
coupe en vert l'orge, 

L'esparcet est aussi en pleine fleur et 
tout le reste du mois : c'est le vrai moment 
de le faucher; c'est un excellent fourrage 
qui réussit ici au parfait. On y verroit 
réussir de même le grand et beau sainfoin 
d'Espagne ou sulla des Italiens , et hediS' 
sarum coronarium des Botanistes , si l'on 
vouloit se déterminer à le mettre en cul- 
ture aux champs, comme j'y ai engagé 
dans le temps , au lieu de le laisser pour 
ornement dans les jardins des curieux. 

En parcourant les bosquets, les prairies 
et le bord des rivières, tous couverts de pâ- 
querette, on rencontre aussi dans ce temps, 
la germandrée ou veronica chamœdrys ^ 
qui les émaille de s^s jolies fleurs bleu cé- 
leste. 

Le cournouiller à fleurs blanches est un 
arbrisseau qui fleurit en cette saison ; il 
aime le bord des fossés et des rivières. 

Nous voyons reverdir notre rouve^ ( osyris 
alba ^ Lin. ) , ou casia poëtica des anciens, 
arbuste très-agreste qui a plus de tiges que 
de feuilles , et aussi dans ce temps plus de 
fleurs que de feuilles. Ses très-petites fleurs 

6 
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àont jaunes et verdâtres ; elles ont exacte^' 
ment l'odeur de miel , dont elles parfument 
leur alentour* Les abeilles ne doivent pas 
les laisser sans emploi, et nous ne fai- 
sions pas cas de cet arbuste, quiseroit tout 
au moins propre à former des balais, comme 
la grande bruyère. 

Du 12 au i5 mai, la g^rosse pivoine à 
grand feuillage épanouit sa belle fleur 
éclatante et ponceau, ainsi que quelques 
variëte's à couleur de chair : fleur d'ap- 
parat et de courte durée. En même temps, 
on voit le syringa , la boule de neige , le 
sureau être tous blancs de leurs fleurs, ainsi 
que le sureau à feuilles découpe'es. 

Le marronier d'Inde se soutient en fleurs , 
et le dispute par sa parure au robinier qui 
fleurit à la même époque. 

L'ébénierdes Alpes qui s'est rencontré en 
fleur avec le robinier, cesse de fleurir un 
peu plutôt que celui-ci. Le joli ébénier de 
Crète à fleurs purpurines et à feuilles ar- 
gentées fixe toujours les regards. A la mi- 
mai et jusqu'à la fin du mois, un grand 
nombre de graminées montent en épis et 
fleurissent : les pou, les agrostis, assena ^ 
dactjlisy tritiçumj aira y meticaj bromuSy 
Jestuca y eiC0 
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Vers le no mai, il est permis de manget 
des fraises fines à un prix modéré : avant 
ce temps , elles ne sont que pour les friands 
ou ce qu'on appelle gens riches. Les pre- 
mières cerises mangeables paroissent vers It 
25 mai ; plusieurs espèces se succèdent : les 
chapelets , les bigarreaux , les griottes attei- 
gnent presque les abricots de la St -Jean. 

Au deux tiers du mois , s'il survient du 
vent ou de la pluie , le robinier et le mar- 
ronier sont dépouillés de leur plus belle 
parure, et la terre est jonchée des débris 
de leurs fleurs abondantes. Au a4 ou ^5, 
quand il a plu , il ne reste pas vestiges de 
fleurs sur les arbres. 

Le pavia ou petit marronier, à fleurs 
rouges , de la Caroline , commence à fleurir 
quand son congénère défleurit : comme lui , 
il porte son fruit à maturité dans des 
capsules qui ne sont pas épineuses et plus 
petites. Le pavia à fleurs jaunes, bien plus 
grand , me paroit plus beau, parce qu'il 
grandit davantage et il figure mieux. Pour- 
quoi n'est-il pas plus répandu , puisqu'il 
réussit si bien ? A la mi-mai , le charmant 
tilleul montre les boutons de ses fleurs, 
supportés de trois en trois par un long 
pédoncule attaché à un long et large sti- 
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pule qui ressemble à une feuille très-dif« 
férente de celles de l'arbre. Cependant , le 
tilleul n'est en pleine fleur qu à la rai-juin ; 
il embaume l'air de son arôme. Le tilleul 
argenté et le tilleul d'Amérique se sont fa- 
cilement acclimatés; on les montre au Jardin 
des Plantes : j'en ai eu autrefois à celui 
de l'École Centrale , qu'on a détruit impi- 
toyablement. 

. Des plantes agrestes fleurissent de toute 
part, durant le cours de ce mois : la barbe 
de bouc ou tragopogon dalechampii ; Vh/a^ 
cinthus comosus qui a reçu dans ce pays un 
nom très-vulgaire et indécent , ainsi que 
son congénère h. botrjroïdes^ etc. 

Vaphfllanthes de Montpellier que quelqu es- 
uns nomment œillet bleu , se présente par 
touffes dans les lieux stériles : on ne le 
distingue presque pas d'un petit jonc , si ce 
n'est par ses jolies fleurs en étoile , d'un bleu 
céleste. La globulaire, au contraire, pré- 
sente ses fleurs en boules d'un bleu plus 
foncé. Le grenadier des haies et celui que l'on 
cultive , annoncent leur prochaine fleurai- 
son par de gros calices épais, d'un rouge 
éclatant, qui fourniront les balaustes. Le 
grenadier sauvage n'est pas assez estimé 
tout ce qu'il vaut : je l'ai dit dans mon 
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Traité des Haies vives ; celui à fleur double" 
fleurit dans l'été : j'en possède un qui fleurit 
aussi en automne. Dans les jardins, on voit 
plusieurs iris, lexyphiuniy ceux de Perse , 
de Suze , le nain , le blanc de Florence, le 
fétide , etc. 

A la fin de ce mois des fleurs , les jar- 
diniers qui avoient planté des renoncules 
et des anémones au mois d'pctobre , tirent 
de terre les griffes des unes et les pattes des 
autres , par un jour sec ; ils trouvent 
qu'elles ont multiplié au double, au triple , 
au quadruple ; on les laisse un peu sécher ; 
on les épluche de leurs filamens , reste des 
racines fibreuses ; on les nettoie de la terre 
qui y adhère, avec une brosse simple : on 
les conserve enfin dans des boîtes , jus- 
qu'à l'année suivante ou à deux ans , etc. 

A la fin de mai, on se presse de faucher 
Tesparcet qui est encore en pleine fleur. 
Il est de ces sortes de prairies en terrein 
maigre , qui sont aussi infectées de coque- 
licot : la couleur ponceau de ceux-ci 
tranche singulièrement sur celle gris de lin 
des autres qui font le fond du tapis. On 
fauche aussi les prairies en luzerne et quel- 
ques prés naturels* 

Il seroit difficile de suivre la fleuraîson 
des plantes sauvages : on tient davantage 
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aux plantes cultivées. Dans les potagers^ 
c'est le temps où l'on repique en terre 
les jeunes plants des semis antécédens. 

Les jardins des curieux offrent plusieurs 
chèvre-feuilles en fleur, celui de Tartarie , le 
xjdosteum , et le bel ^Thrisse^nfontanesia^ que 
je me fais gloire d'avoir introduit dans ce pays, 
par l'estime particulière que je porte à l'un, 
des principaux Botanistes de Paris, dont on 
lui a donné le nom. Ce bel arbrisseau 
fleurit à peu près comme le troène ; il aime 
autant la fraîcheur que lui; il foisonne beau- 
coup par les racines; il prend facilement 
de marcotte ou couchage. On l'a représenté 
dans la nouvelle édition des arbres et arbus- 
tes de DuHABiEL, tom. i. pi. 5. 

Dans ces mêmes jardins, on voit la veronica 
teucrium, et plusieurs autres de ce beau genre ;, 
différentes sauges, diverses solanées, dont 
une des plus exhaussées, des plus communes 
et des mieux acclimatées, est le solanum de 
Buenos-Ayres à bouquets ; cette plante li- 
gneuse trace beaucoup et se déplace du lieu 
où on l'a plantée; nous la verrons fleurir 
pendant l'automne. Le solanum arbuste , dit 
fapx-piment , et plus improprement amomum 
par quelques jardiniers à fausse nomencla-* 
ture , fleurit aussi pour ne donner son petit 
&uit rouge qu'en automne. > 
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. Lescultirateurs ont pris dans cette grande 

«t belle famille des solanées , trois ou quatre 
espèces qu ils ont soumises à la culture comme 
plantes alimentaires, telles que h pomme 
d'amour ou tomate, l'aubergineoumëlongène, 
la pomme de terre , ainsi appelée à cause de 
ses racines tubéreuses ( qui ont quelque 
rapport ^ mais différentes de celles des 
topinambours ) : cette fameuse pomme dé 
terre qui nous a été de quelque ressource 
pendant des temps difficiles , et que l'on 
a prônée avec un enthousiasme français. 
Des économistes ont voulu nous mettre 
presque au régime des pommes de terre , et 
faire cultiver tous les champs en pomme de 
terre : comme s'il falloit chercher un supplé- 
ment au pain, et comme si le Peuple Français 
ne méritoit pas de manger constamment de 
bon pain. Cultivez donc le seigle et le frottent 
autant que possible , et ne vous amusez pas 
• aux bisailles et aux racines : est-ce parce que 
les Anglais les ont recommandées? £lles leur 
sont nécessaires. Pour moi qui aime parfois 
les pommes de terre sans en être friand , 
je trouve que c'est une substance assez fade 
et pesante , à moins qu'on ne la relève par 
un apprêt coûteux. D'ailleurs, la continuité 
de cette nourriture ne peut que tromper 
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Tapp^tit et faire de gros ventres. La fécule 9 
toute bonne qu'elle est, est grandement 
pâteuse et assez chère. 

Vers la fin de mai, les teignes rongeuses du 
lainage et des pelleteries ëclosent de leurs 
œufs , et menacent de se reproduire si on ne 
leur fait la guerre. Les plantes ont aussi leurs 
teignes; les grains, les fruits en sont infectes 
et jusques aux ruches. £t par combien de 
hordes d'insectes les plantes ne sont-elles pas 
assaillies ! 

Je veux terminer la légende des fleurs de 
ce mois , par la fleur anomale de la canne 
d'Inde ou balisier , qui a vraiment un port 
étranger : en effet , elle est Asiatique , Afri* 
caine , Américaine. Cette plante est absolu- 
ment acclimatée dans nos jardins : elle porte 
ses graines à maturité,et elle en est multipliée, 
ainsi que par ses racines bulbiformes et 
noueuses qui subsistent pendant l'hiver en 
pleine terre, lorsque les feuilles etlesculmes 
ont disparu. Si j'ai réservé cette belle plante 
pour être indiquée à la fin du mois , c'est 
qu'elle est encore en fleur, ou qu'elle re- 
fleurit sous plusieurs variétés pendant les 
mois suivans , et même une partie de l'au- 
tomne. Ce n'est pas l'ordinaire que les belles 
dboses soieat de si longue durée , et encope 
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qu'elles soient belles et bonnes. Nous no 

saurons jamais tirer autant d'utilité du bali- 
sier, qu'en font les Indiens. On peut consulter 
sur cela YALMOirr de Bomare. 

JUIN. Le mois de juin plus constant nous 
fait jouir d'une continuité de beaux jours ; 
la végétation est dans toute sa force ; la ver- 
dure des arbres est plus agréable que dans 
les mois sui vans : elle est, pour ainsi dire , entre 
la jeunesse et l'âge adulte; on voit des fleurs 
et des fruits. Déjà les roses ont fait place aux 
lis , aux grands pavots , aux longs pieds 
d'alouette: déjà ceux-ci vont céder aux alcées 
et à plusieurs plantes des jardins d'ornement. 

Les lis blancs et de plusieurs espèces, 
simple et double , fleurissent au commence- 
ment de juin , lorsqu'ils ne l'ont pas fait à 
la fin de mai : ces deux mois se les disputent. 
Outre le lis blanc le plus ordinaire et le plus 
odorant, nous voyons le lis jaune des Pyré- 
nées , tigré et non tigré, avec ses pétales 
révolus ou retroussés , comme celui de Cal- 
cédoine. On revient de l'estime qu'on avoit 
conçue au premier aspect pour ce beau lis 
jaune des Pyrénées ( qui n'est que chez les 
curieux) : lorsqu'on l'a flairé, il est rebutant. 
Du reste, ce lis jaune ne doit pas être con- 
fondu, avec les hémérocales, jaune et flave , 
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qu'on nomme aussi et improprement lîs 

jaunes, et qui fleurissent jusqu'à la mi-juillet» 
peu après le pyrénéen* Parmi Les belka li-* 
liacées de ce mois , qu^on voit chez un petit 
nombre de curieux, comptons celle que ron 
appelle lis des Incas ou alstroëmeriapelegrina^ 
la pélegrine tachetée, si riche en couleurs 
variées ; et la superbe crinole, crinum, d'Asie. 
Ces deux belles plantes exotiques fructifient: 
les bulbes de la dernière supportent même 
nos hivers en pleine terre et abritées. Une 
autre belle liliacée se comporte de même : 
c'est le lis de St-Jacques ou V amaryllis formo* 
sissima , d'une seule couleur de carmin ou 
de velours cramoisi : fleur presque éphémère. 
Enfin , la brillante hortensia japonica 
montre déjà les rudimens de ses beaux bou- 
quets , par des boutons , par quelques fleurs 
encore blanchâtres ou verdâtres qui n'an- 
noncent pas tout leur éclat. Cette élégante 
plante qu'on appelle de partout, qu'on désire 
partout , bientôt sera ravalée, jusqu'à se voir 
dans les guinguettes et devant l'échoppe du 
savetier : tant on la multiplie , tant elle est 
facile à multiplier par bouture. Cette su- 
perbe fleur est en état pendant le mois de 
juillet ; elle aime l'ombre, la fraîcheur et la 
terre légère, surtout le bon terreau de bru* 
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jhre que nous ne pouvons lui donner. Lé 

climat de Paris lui convient mieux à tous 

égards. 

Un grand nombre de plantes oléracëes , 
crucifères ou tétradynamiques, fleurissent en 
mai et juin, pour donner leurs siliques en 
juin et juillet : tels que les choux et les raves, 
le crambé , le pastel dont la fécule remplace 
celle de Tiudigo , et que j'ai reproché ailt 
leurs (i) à mes concitoyens de ne pas cultiver, 
comme ils négligent la culture de tant d'autres 
plantes utiles , tinctoriales , textiles , oléagin 
neuses , etc. Les jardiniers lëgumistes attenr 
dent le mois de juin pour semer les chou- 
fleurs de plusieurs espèces. 

Parmi les'plantes qui oat des caractères de 
convenance , on en voit beaucoup fleurir 
presque en même temps. Ainsi se compor- 
tent plusieurs malvacées ( ou monadelphi* 
ques j , qui fleurissent au commencement de 
Tété , comme nous verrons une foule dé 
fleurs composées ( syngénésiques ) occuper 
les unes l'été, les autres les beaux jours de 
l'automne. Ainsi font , dans le premier cas , 



. (i) Mémoire sur la nécessité et les moyens i etc. » cité 
ploshant. , 
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les mauves proprement dites, Valthœa d'usage 
et celle à feuilles de chanvre; les sida^ dont 
plus de trente espèces; un grand nombre dé 
géranium: car le genre est fécond en espèces; 
(on Ta démembré pour en faire plusieurs), et 
nous en possédons une belle suite , tant 
indigènes que cultivées. 

Les plantes à fleurs papillonacées se dis- 
tinguent aussi pendant ce mois et le suivant , 
quoiqu'il y en ait qui fleurissent en d autres 
temps. Nous admirons en fleur la barbe de 
Jupiter, anthyllis harhajovis^ avec ses feuilles 
argentées ; les bagnaudiers, chargés en ce mo« 
ment de fleurs, et qui tout le reste de l'été sont 
chargés de bagnaudes ; l'acacia à fleur rose et le 
glutineux qui les a de même , différant en cela 
du robinier ,leur congénère,quiles a blanches, 
et de la caragane qui les a jaunes ; ces deux 
derniers sont plus printaniers. Je nommerai 
encore , parmi les plantes de cette classe qui 
fleurissent en juin et juillet , le gfyicine 
apios et la grande gesse à fleurs rouges 
et multiflores , lathyrus^ etc. 

J'ai annoncé des fleurs composées qui se 
montrent en nombre pendant ce mois : je 
me bornerai à désigner les chicorées , les 
laitrons, les érigerons y le^bidensj lès cnicuSy 
dont lesafranum ou safran bâtard, l'artichaut,. 
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le cfaiardon et la chardonnette ; les echînops^ 
à fleurs en boule,le grand onopordonA' krzhïej 
celui d'iUyrie qui croît sur notre côte mari- 
time , et le grand acanthium plus commun y 
dit pet d'âne ou épine blanche ; le scolymus 
d'Espagne à fleurs dorées , horrible par ses 
épines. Des chardons de tant d'espèces , qui 
attesteroient de mauvaises productions de 
notre territoire , exceptons-en notre beau 
chardon lustré , à feuilles décurrentes 
et sans épines, carduus Monspessulanus ^ 
qui fixe sa demeure sur le bord de nos 
rivières. 

Comprenons aussi , dans cette légende , 
la bardane ou glouteron ; quelques asters^ 
dont les autres se réservent pour l'arrière- 
saison , ainsi que des verges d'or ; des séne- 
çons, dont le visqueux; des inules, desim-* 
mortelles, la tanaisie, les mille feuilles, an^ 
themis^ camomilles ; enfin terminons par deux 
des plus belles de ces familles, le chrysan* 
themum coronarium et le c. carinatum , qui 
prolongent leur durée jusqu'à l'automne. 
L'immortelle jaune dure toujours : elle est 
bien nommée. 

La campagne est toute glorieuse de voir 
monter en épis les plantes céréales et les gra- 
minées qui donnent les fourrages : parmi les 
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premières, se mêlent le ponceau , le glaïeul , 
le bluet ou barbeau; le joli barbeau, cyanus^ 
qui plait tant à Paris : on en couronne Ten-^ 
&nce« La vigne et l'olivier développent de 
plus en plus leurs boutons à fleurs; les 
grappes de la vigne surtout s'alongent et 
donnent au moins l'espoir d'une ample 
fleuraison. La puante aristoloche , à fleurs 
jaunâtres , a devancé la vigne dans sa fieu^ 
raison; elle infecte les vignobles; on doit' 
l'arracher , de crainte qu'elle ne donne en- 
core des graines : c'est assez qu'elle pullule 
par ses racines tubéreuses. Toute puante 
qu'elle est , cette plante sert à la nourriture 
des vaches, et les bonnes femmes de la 
campagne la ramassent à cet effet. 

Parmi les arbres exotiques acclimatés , le 
plus remarquable par sa hauteur, par la 
majesté de son port, lorsqu'il est bien con- 
duit, est l'aylanthe ou faux vernis du Japon^ 
Depuis quelques jours , il annonce ses 
grappes ou tyrses abondans à l'extrémité 
de ses rameaux; et vers le lo de juin , il 
est en pleine fleur jusqu'au i8 ou au ao 
et 25 ; il répand alors une odeur forte , 
qui cesse avec la chute entière de ses pe- 
tites fleurs jaunâtres: elles jonchent la terre, 
et ne donneot heureusement ni fruits , 
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ni graines ; car si cet arbre multipliaat 
âvoit encore ce moyen de reproduction , i} 
ne seroit admissible que dans les bois et 
les forets: pourquoi n'en peupleroit-on pas 
les terreins incultes ? Quoique plusieurs 
des plantes qui fleurissent pendant ce mois 
en suivent tout le cours , nous remarquons 
cependant que pendant la première quin- 
zaine, plusieurs ^era/222^/72 se montrent dans 
leur plus grande beauté , principalement 
les g. cucullaturrij cordifolium y triste^ zo- 
nale , inquinans^ anœmonœfolium , et le 
petit g. à fleurs blanches et à feuilles de 
véronique qui forme gazon. Il est vrai que la 
plupart des plantes de ce grand genre fleuris- 
sent pendant tout Tété, ou ensemble ou sépa- 
rément ; nous en voyons encore en fleur, très- 
avant dans l'automne* Les véroniques , 
rhyhrida , maritima , ^ longifolia et autres 
continuent a fleurir , ainsi que les sauges > 
dont plus de 5o espèces. La valériane rouge 
pare les massifs des jardins ; la valériane 
phu et l'officinale sont recherchées, eii leur 
état, des Pharmaciens , et les macettes sont 
cultivées' pour être servies en salade ; la 
doucette en salade passe pour une frian- 
dise de chanoine : c'est ce qui a échappé 
à rauteuc du lutrin* Les plantains qui s^ 
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montrent partout, élèvent leurs fleurs en 

épi , et nos environs en voient croître de 
8 ou lo espèces, depuis le maritime, à 
feuilles charnues , qui aime l'humidité , 
même dans les sables, jusqu'à l'herbe aux 
puces qui se plaît dans les lieux les plus 
stériles , comme ceux de nos garrigues. 

On fauche les prairies artificielles , les 
unes pour la première fois , les autres pour 
la seconde. On voit des fourrages composés 
de deux ou trois et même de quatre sortes 
de plantes. Dans ces mélanges , entrent en 
différentes proportions , selon le terrein , 
l'orge, Tavoine , la vesce, la luzerne. Ces 
deux dernières plantes sont en pleine fleur 
au commencement de juin , tandis que les 
deux premières qui les ont devancées par 
leur fleuraison , sont en épis très-avancés : 
c'est pourquoi on ne tarde pas de les abattre, 
après les premiers jours du mois, à moins 
que la pluie n'empêche de le faire. En 
tardât davantage , les grains de l'orge , 
même ceux de l'avoine, pourroient être épar- 
pillés par la secousse que leur donne la 
faux : ces grains restent sur la terre , au 
lieu de faire corps avec le fourrage , et on 
s'en aperçoit , dans la suite , par la ver-» 
dure qui renaît .entre le chaume. 
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Parmi les arbres naturels à ce climat 

qui nous promettent quelque production 
dès le mois de juin, nous distinguons les 
chênes de trois espèces , dont nous avons 
déjà fait mention pour leur vernation et leur 
fleuraison; ils montrent en ce moment le 
rudiment de leurs glands, dont on n'avoit 
presque pas aperçu les fleurs femelles qui 
les ont produits , tandis que les fleurs mâles 
ëtoient si abondantes. Les petits glands, 
presque caches dans leur cupule ou godet , 
se développeront lentement jusqu'à leur 
maturité qui n'arrive qu'en automne. C'est 
aussi la marche du châtaignier qui fleurit 
en juin et qui donne son fruit en automne : 
puissions-nous avoir autant de châtaigniers 
que de chênes , mais toujours plus de mar- 
rons que de glands ! La nature de notre 
sol calcaire s'y oppose ; le châtaignier ne 
se plaît que sur le terrein schisteux, comme 
à la Malou et autres lieux de notre Dépar- 
tement (i). Du reste , la non réussite du 

(z) Disons , au moins en passant , que le Dépar- 
tement dé r Hérault s*étend , en longueur , de Lunel 
à St.-Pons ; sa plus grande largeur est de Ganges à 
Agde ; et la moindre , de Bédarîeux à Sérignan. L'é- 
tendue de ce Département est de 3 19 lieues carrées 
anciennes. 

7 
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châtaignier dépend moins du climat, que du 
défaut de qualité de terrein convenable , 
puisque dans le canton de St.-Geol'ges , à 
moins de 8 Kilomètres d'ici , il est quelques 
beaux châtaigniers parmi des pierres en 
tables , qui se délitent et qui cependant 
ne sont pas de schiste » comme à l'endroit 
é^iVà j'ai cité , et au Vigan d'où nous vient 
l'abondance des châtaignes : ici le terreia 
est tantôt schisteux, tantôt granitique. 

Pour d'autres arbres, c*est le climat, plus 
que le terrein, qui s'oppose à leur réussite , 
ce qui fait que nous ne pouvons avoir des 
pommiers en nombre et de bonnes qualités; 
la vermine les attteint d'abord , les larves 
les taraudent et les font périr. Le Vigan 
est encore notre ressource sur ce point. 

Dans des lieux en opposition avec la ré- 
gion des châtaigniers, je veux dire sur la côte 
maritime , fleurit en même temps le tama- 
risc qui se couvre de jolis panaches gris de 
lin. Cet arbre moyen n'est point fructifère ; 
mais il mérite d être multiplié , parce qu'il 
s'accommode d'un terrein salant, auquel tous 
les autres arbres et arbustes refusent de se 
faire ; parce que , seul, il fournit du boi* et 
de la ramille , dans des arrondissemens qui 
n'en ont point d'autre; parce qu'il sert à. 
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rentourage des propriétés et à la retenue 

des eaux; et aussi parce que ses cendres 

sont profitables. Ainsi je ne puis trop le 

Tepéter : le tamarisc n'est pas si à rejeter 

sur le bord des marais ; il pourroit les oc^ 

cuper en entier et les faire disparoître, 

comme les osiers chassent devant eux les 

rivières , en rétrécissant leur lit et formant 

successivement de vastes osera ies, saussaies, 

broutières y etc. 

Le sparte des Espagnols, lygœum spartum^ 
qui n'est encore que dans les jardins des 
curieux , et qui devroit être un objet de 
grande culture , pour fournir de matériaux 
à plusieurs arts , fleurit dans le commen* 
cernent de juin : ( je Tai aperçu aussi en 
mai )• On voit fleurir bien d'autres plantes 
pendant ce mois , et en si grand nombre , 
qu'on ne peut les suivre a la piste , à moins 
qu'on ne les voie rassemblées et pénible** 
ment classées dans un jardin, où on les dis^ 
pose et les gouverne souvent contre leur 
gré et celui de la nature. 

Nommons-en au moins quelques-unes ; 
et d'abord le cestrau-parqui ^ dont la feuille 
est puante et la fleur agréablement odorante 
le soir et p/endant la nuit. Il succède bien^ 
tôt à ses fleurs d'une couleur triste , de» 
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baies noires et molles, dont on peut expri- 
mer une sorte d'encre ou teinture en noir 
violet. Cet arbrisseau foisonne beaucoup. 
Pour en obtenir les fleurs et les baies , il 
faut le mettre en pleine terre ; il supporte 
nos bivers à des abris : très-communëment, 
on le met dans de grands pots j ou en caisse 
dans l'orangerie. 

La capucine , tropœolum , appartient spé- 
cialement au mois de juin , quoiqu'elle 
fleurisse successivement , à mesure qu'elle 
s'étend, pendant tout l'été et l'automne. 
Cette plante n'est pas seulement agréable 
par l'éclat de . sa fleur capucine-, eWe peut 
être reçue à titre de mets , d'assaisonne- 
ment et d'antiscorbutique. A son occasion , 
je placerai ici , par curiosité , la capucine à 
fleurs doubles , très-belle à voir comme une 
monstruosité , enfant des adonides qui la 
perpétuent de bouture. Nous voyons aussi , 
plus rarement, la capucine laciniée , vulgai- 
rement ca/iar/ , à petite fleur citron, que 
les Espagnols ont apportée aussi du Pérou , 
et ceux de Barcelone l'ont communiquée 
aux curieux de Montpellier. 

Les fleurs de l'hyèble ne commencent à 
s'épanouir que lorsque celles Aa sureau 
vont, cesser , et c'est vers le i a ou le 1 5 du 
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mois de juin. Cette plante commune sur les 
bords des champs , autour des fermes, le 
long des ruisseaux, est encore en fleur pen- 
dant le mois de juillet , tandis que le sureau 
est en baies. 

Les staphylea ou nez coupés de deux es- 
pèces , servent d'ornement aux jardins , et 
par leurs fleurs, et par leur fruit renflé 
comme les bagnaudes , ainsi que divers cor- 
nouillers étrangers. On y admire le soyer , 
le ouatier : le premier avec ises bouquets de 
fleurs blanches ; le second les a gris de lin 
et odorantes , asclepias syriaca. 

Je ne dois pas laisser tout à fait à l'écart 
ces plantes exotiques, si singulières par leur 
forme et leur contexture, qu'on nomme plan- 
tes grasses , succulentœ. Il en est qui fleuris- 
sent presque dans tous les mois, même dans 
la serre ou en plein air : nous reviendrons à 
elles le mois suivant , à cause de la plus 
belle des fleurs de cet ordre. 

Avant d'atteindre le milieu du mois de 
juin, arrêtons-nous à considérer la fleurai- 
son de la vigne et de l'olivier, qui font l'ob- 
jet de nos cultures assidues et de nos ré- 
coltes les plus précieuses. L'une et l'autre 
répandent dans l'air une odeur mielleuse 
pendant le fort de leur florescence , odeur 
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que bien des personDcs ne sauroient sup-^ 
porter trop loiig-temps saus en être incom- 
modées : Tune et l'autre ont noué à la fin 
du mois. Le progrès de leur fruit n'est pas 
égal ; le raisin grossit sensiblement ; l'ac* 
croissement de Folive est lent pendant tout 
l'été. 

La fleuraison de FolivieF est plus casuelle 
i^ue celle de la vigne. Plus constamment la 
Tigne noue après la fleuraison : ce sont les 
chaleurs de l'été , qui dessèchent un grand 
nombre de petits grains, acini ; et l'on dit 
que la vigne a coulé y où les grains restent 
petits et retraits. Lorsque la coulure n'est 
pas considérable , les grains restans étant 
plus au large , grossissent davantage. La 
coulure de l'olivier afflige davantage le cul- 
tivateur à la défleuraison ; il se porte avec 
sollicitude dans ses champs d'oliviers ou 
oUvètes : s'il s'aperçoit que la petite corolle 
blanche qui conslituoit en partie la fleur , 
et dont la terre est couverte , est percée à 
son fond y c'est un bon signe ; le germe est 
resté sur le pédoncule attaché au rameau : la 
fleur tombée estrcUe au contraire pleine , 
entraînant avec elle les deux étamines et le 
pistil, c'en est fait de l'olive ; on juge 
davance que la récolte est perdue ; il qe 
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faudra pas moins soigner l'olivier. Aux- 
approches de k fleuraison de l'olivier et 
pendant une partie de l'ëte, cet arbre perd 
beaucoup de ses plus anciennes feuilles ^ 
qui jaunissent avant de se détacher. La fre- 
donante et ennuyeuse cigale s'empare prin- 
cipalenrient de cet arbre pendant tout Tété : 
dire qu'elle chante , c'est perpétuer une 
erreur qu'a accréditée Tiniinitable fabuliste; 
la bouche de l'insecte n'y est pour rien. 

La taille détermine , jusqu'à un certain 
point , la fleuraison de l'olivier , parce qu'il 
est de fait que les jeunes rameaux sont plus 
disposés à bourgeonner età fleurir; mais c'est 
la constitution del'année qui les rend fertiles. 
Cet arbre a grandement souffert pendant 
quelques hivers rigoureux; mais il a survécu 
à des désastres ; il s'est régénéré par les nom^ 
breux rejets de ses racines* Il n'attend que 
des soins ultérieurs pour être multiplié: 
ce ne sera pas en semant des olives , moyen 
très-lent et insuffisant. Il est quelques vigne» 
encore en fleur à la St. Jçan, 

En même temps que ces arbres , le jasmin 
simple donne avec ses fleurs blanches un 
parfum délicieux des plus suaves ;* il fleurit 
encore une partie de l'été. Le jasmin d'Es- 
pag^e , à plps grandes fleurs , ^% doué d'u|^ 
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aroine plus développé encore ; il saccède au 
jasmin commun que Tlnde nous a fourni 
jadis, comme l'Arabie a fait le sambach et 
le café. 

Nos jardins voient en fleur à la mi-juin le 
soi-disant noyer de* Ceylan , justicia adha* 
toda , qui fleurit long-temps et j usqu'à sa 
rentrée dans l'orangerie. Cet arbre avide 
d'eau et effritant beaucoup la terre , sup- 
porte les chaleurs de notre climat à la faveur 
des fréquens arrosemens, et ne donne point 
son fruit. D'autres plantes du même genre , 
je hissopifolia et/, coccmea, fleurissent aussi 
pendant ce mois et les suivans , sans être 
plus fertiles , et encore au mois d'août. Ce 
dernier l'est encore pendant l'automne , 
dans l'orangerie. 

La verveine de Buenos-Ayresporte ses fleurs 
gris de lin sur de hautes tiges rameuses qui 
se dessèchent en partie après l'automne , 
la racine étant vivace. La verveine à feuilles 
d'orties fleurit presque en même temps. 

Parmi nos arbustes sauvages, un des plus 
remarquables est la camélée , cneorum tri- 
cocos j parce qu^il est toujours vert , et long* 
temps en fleur et en fruit. On n'en tire au- 
jCune utilité. 

Ler^m/zz^teinturier a son fruit tout rouge» 
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Les cistes, arbustes plus ou moins bas^ et 
de plus de vingt espèces, qui sont répandus 
. dans nos bois et nos garrigues.^ fleurissent 
pour la plupart au printemps ; le ladanifère 
est le plus rare; et celui qui paroît nous 
être propre , c» Monspeliensis , est le plus 
commun. Le blanchâtre est le plus beau 
par sa grande fleur rose ; celui à feuille de 
laurier peut figurer aussi dans les jardins 
et les bosquets ; celui à feuille de sauge est 
le plus répandu avec le ciste de Montpellier, 
C'est de ce dernier, comme plus élevé, dont 
on se sert ici sous le nom de moiigue ou 
mougues, en place de la bruyère , pour four- 
nir un appui au ver à soie au moment qu'il 
va tisser son cocon. Il m'a toujours paru 
que cette plante, qui estglutineuseet d'une 
odeur forte, seroit propre à la teinture en 
jaune, et à donner un mordant. J'ai fait 
quelques essais en ce genre. 

Un des plus beaux arbrisseaux de nos 
contrées et de cette saison , est l'arbousier 
qui ne s'élève guère en arbre par l'habitude 
qu'on a de le couper pour l'usage des fours, 
et parce qu'il est lent à croître sur une 
souche dure. L'arbousier , toujours vert et 
d'une agréable verdure , est presque tou- 
jours en fleurs ou en fruits. Le bois de 
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Murvîel est le lieu d où on apporte le plus 
de fagots de cet arbre. On fait trop peu de 
cas delarbousse, qui est bonne en maturité'* 

Le jardinier Michel a greffe arec succès^ 
Tandrachnë du Levant sur l'arbousier : ce 
qui confirme l'affinité des deux espèces 
d*arbres qui sont du même genre. L'an* 
drachné supporte nos hivers comme nos 
étés en pleine terre; il est singulier par le 
ton de couleur rougeâtre de son écdrce. 

Quelques graminées fleurissent encore p 
telle que le j^Aa/am de Canarie , servant à 
nourrir le gentil oiseau jaune , qui paie de 
son esclavage le plaisir que l'on a de lui en- 
tendre siffler des airs ; mais il faut prendre la 
peine de les lui apprendre. Je ne sais pour- 
quoi on ne cultive pas dans le pays cette 
plante , quoique d'un objet mineur : il suffit 
que ce soit un objet de commerce qui fait 
exporter une portion de numéraire. 

Je nommerai parmi les plantes de cette 
famille, dont l'époque de la fleuraison est 
au mois de juin , les panics , le roseau des 
sables, le grand elymus de Virginie, le 
chiendent , l'ivraie ou fausse ivraie , etc. et 
encore le brome des champs , l'alopécure 
squarreux , plusieurs poa , l'uniole à pa^ 
nicule , etc. Parmi les plantes sarmeotçut 
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«es, les clématites, surtout la plus diffusé 
dite herbe aux gueux , fleurissent beaucoup: 
celle-ci a des fleurs agréablement odorantes 
qui mentent la fleur d'orange ; elle est très^ 
propre à former de belles tonnelles. 

Parmi les autres plantes , les plus eom* 
munes des champs , nous voyons fleurir le 
chardon à bonnetier , la scabieuse , les ga- 
lium, plusieurs rubiacées, la crucianelle 
maritinae qui ne s'étend pas au-delà de nos 
côtes. INTous comptons encore la vipérine , 
Tanchuse ondulée , la bourrache qui est de 
plusieurs mois , le cynoglosse , le liseron 
commun , et quelques autres qui le sont 
moins, telle que la vesce à fleurs jaunes, à 
légume velu et gonflé , nommée par les 
nôtres comahiooup 

Nous voyons encore la campanule, miroi? 
de Vénus , qui se mêle parmi les guérets , la 
raiponce^les bouillons blancs ou verbascum^ 
les jusquiames blanche et noire , quoique 
celle-ci soit assez rare autant que l'autre est 
commune : c'est tout le contraire à Paris. 

Si nous rentrons dans nos jardins à 
plantes curieuses, nous y voyons fleurir 
pendant ce 'mois, la belle scabieuse de Crète 
et celle à feuille étroite de gramen ; les 
^pAcam gigantesque, lé frutiqueui^ et celui 
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de Madraspatan ; la belle lysimachie éphé- 
mère; les ipomœa violets et blancs; les 
tabacs de cinq ou six espèces ; la rameuse 
belladona qui a deux noms contradictoires 
( atropa belladona ) , et dont la baie, qui 
attire les enfans est aussi redoutable comme 
poison , que la feuille ( quoique non moiqs 
suspecte ) est médicinale. 

Nous avons vu fleurir dans notre jardin, 
du i6 au ao juin , le datura arborea , du 
même genre que l'endormeuse : cette belle 
plante fleurit aussi en automne dans l'oran- 
gerie ( dans le mois d'octobre ). Sa fleur 
immense , en entonnoir et plissée , est d'un 
blanc de lait et d'une odeur douce comme 
citronnée; elle ne dure que huit ou dix 
jours : elle tombe enfin sans donner de fruits» 

Sur la fin de juin, nos beaux lauriers-rose 
de pleine terre fleurissent, ainsi que les 
doubles qu'on tient en caisse pour les ren- 
fermer pendant l'hiver. Cette fleur éclatante 
dure long- temps et jusqu'au mois de sep- 
tembre : alors elle donne son fruit alongé. 
La fleur du câprier prend sur le mois de 
juin et le mois de juillet; on prévient son 
épanouissement , en cueillant le bouton 
même qui donneroit la fleur : si celle-ci a 
échappé à la cueillette, elle se présente aveo 
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tout le luxe de ses ëtamines. Nous ne voyons 
jamais fructifier cet arbuste scabreux. 

Les passe-roses, alcëes, perdent leurs fleurs 
et préparent leurs graines presse'es en cou- 
ronne. Dans les jardins de propreté, on se 
débarrasse de ces grandes tiges nues , n'en 
conservant que quelques-unes pour mener 
leurs graines à maturité. 

Le mûrier blanc et le noir , depuis le mi- 
lieu du mois jusqu'après le commencement 
du suivant, mûrissent leur fruit mollasse 
qu'ils laissent échapper et qui est très-salis- 
sant. On cueille celui-ci qui est mangeable ; 
on laisse tomber l'autre qui est la pâture 
des oiseaux , des poules , des chiens , des 
enfans : j'ai vu des malheureux prisonniers 
d'État s'enregaler. Les abricots commencent à. 
remplacer les griottes ; il est encore des pois 
écossés. 

De la mi-juin à la fin et pendant les pre- 
miers jours de juillet, la garde-robe ( santO" 
lina chamœcjparyssus ) se couvre de ses 
fleurs jaunes qui ne sont pas moins agréa- 
blement aromatiques que les petites feuilles, 
auxquelles on reconnoît une odeur cam- 
phrée. Cette plante ligneuse est toujours 
disposée "à s'amplifier ; on s'est avisé de la 
mettre en bordure dans les jardins : on ne 
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peut la contenir qu*à force de la cisailler $ 
et en la tondant fréquemment, on n'a pis 
le plaisir de la voir fleurir» L'hypéricum or- 
dinaire ou mille-pertuis fleurit aussi abon- 
damment, et ses bouquets jaunes ne récré- 
ent pas moins la vue. Bien d'autres espèces 
de milIe-pertuis , quand même ils n'ont pas 
l'air d'avoir les feuilles perforées , se font à 
ce climat, surtout celui à grandes fleurs et 
rampant , h, cafycinum^ et le ligneux à tu- 
bercule qui nous est venu de Mahon ; les 
marrubes , Fagripaume , les brunelles , les 
cassides, etc« 

La jolie pervenche de Madagascar , à fleur 
rose , et sa variété à fleur blanche , ne se 
lassent pas de fleurir pendant les mois de 
juin , juillet , août , septembre , et même 
lorsqu'elle est renfermée dans la serre ; elle 
va comme de concert avec l'héliotrope du 
Pérou à odeur de vanille. Le genêt d'£spa«r 
gne est relégué dans les bois et les garri'- 
gués malgré la bonne odeur de ses fleurs , 
tandis que le genêt à fleur double et ino- 
dore est admis dans les jardins. 

Je n'aurois point fini à énumérer toutes 
les plantes qui se montrent avec toute la 
parure de leurs fleurs pendant le cours du 
mois de juin , bien propre par sa tempéra^ 
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tare à donner la plus grande activité à la 
végétation et au parfum des fleurs , telles 
que les œillets , giroflées et violiers , etc. , 
les cassolettes , les pensées à deux et à trois 
couleurs , les mouchetées , et la grande pen- 
sée vivace qui nous refuse ses graines. 
Remarquons que lorsque l'arôme s'exhale 
des fleurs les plus odorantes , l'air environ- 
nant s'en, imprègne ; et en nous le transmet- 
tant lorsque nous les flairons ou autrement, 
il nous fait éprouver des sensations plus ou 
moins agréables ; tout comme l'odeur qui 
émane des plantes fétides nous est très-désa- 
gréable : telle est celle de la grande serpen- 
tine qui, pendant qu'elle étale sa béante 
fleur, est inabordable à cause de son odeur 
cadavéreuse. Ces exhalaisons sont du reste 
plus sensibles à notre organe à certaines 
heures du jour et de la nuit ; il en est même 
qu'on n'aperçoit que le soir ou la nuit. Il 
paroît aussi que , outre les émanations accé- 
lérées ou ralenties par le cours de la végé- 
tation , il se passe un balancement dans 
l'air atmosphérique qui nous porte , comme 
par ondées, les molécules du parfum : c'est 
ce que l'on éprouve surtout dans les jardins, 
où sans se rapprocher davantage des fleurs 
les plus odorantes , on les sent plus sensi- 
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blement par intervalle à de grandes distan-- 
ces. Tel eist l'arôme suave que répandent 
instantanément les fleurs de jasmin , celles 
de l'oranger, de la tubéreuse , etc. : à la 
campagne , il est des arbres fleuris qui pré- 
sentent le même phénomène plus sensible- 
ment à certaines heures et à telle distance , 
comme lavigne, l'olivier , le jujubier, le smi- 
lax ou salsepareille commune , le buis , etc. 
Reprenons l'énumération des plantes es» 
tivales, parmi lesquelles je placerai la sta- 
physaigre de la famille des pieds d'alouette 
et des aconits. Cette plante monte en pyra- 
mide ^ garnie de belles fleurs bleues; elle 
donne en proportion abondamment de 
graine , qui n'est pas sans utilité pour en- 
tretenir la propreté de la tête des enfans. 
Sa consommation à diminué , à ce que l'on 
prétend, depuis qu'il n'existe plus en France 
un certain ordre monacal ^ chez lequel la 
pauvreté étoit une vertu. La staphysaigre 
est annuelle ; elle se dessèche pendant l'été , 
étant chargée de ses graines. 

La douce-amère , qui a plusieurs saisons 
à elle , est aussi une des fleurs de ce mois. 
J'ai déjà nommé , parmi les plantes les plus 
communes, le liseron rampant : il faut que 
je le rappelle encore , puisqu'il se présente 



Digitized by VjOOQ IC 



(ii3) 
partout ; ses jolies fleurs en entonnoir s'é- 
panouissent au soleil levant pendant tout 
ce mois et les suivans , parce qu'elles s*ou- 
^reilt successivement. Pourquoi faut«il que 
cette plante rampante et grimpante en même 
temps infecte les champs? A quoi peut- 
elle être utile ? Seroit-ce à servir de pâture 
aux lapins? Je l'ai vue disparoître sous les 
mandibules voraces. de la chenille noirâtre 
du sphinx corne de bœuf ( sphinx convoU- 
i'2^/i ), qui cette année-là avoit autant miil-. 
tiplié que la plante , qu'elle trou voit à sa 
libre disposition dans les vignes. Quoiqu'il 
en soit , cette < plante est très-importune 
pour le cultivateur ; elle est surtout très-in- 
commode au vigneron et déshonorante pour 
le jardinier. Aussi , un proverbe vulgaire 
porte : qu'un bon jardinier ne doit jamais 
arracher la courregeole ( nom patpis qui 
signifie plante qui lie , qui garrotte comme 
une courroie ) : c'est qu'il ne doit pas s'en 
trouver là où il cultive , pour n'être pas 
inculpé de négligence. 

Pour nous dédommager des plantes im« 
portunes et inutiles, rappelons que la toute- 
bonne ou sclarée, espèce de grande sauge 
qui est un vulnéraire de réputation , fleurit 
superbement sur 1^ fin de ce mois et 
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presque tout le suivant, du moins jusqu'aux 
deux tiers : elle est en graine à la fin de 
juillet. Le tamarisc, garni de ses panaches y 
tient aussi à ces deux mois. 

Quand on a passé la mi-juin, la chaleur 
et la sécheresse qui en est la suite , se font 
fessentir vivement s'il ne survient quelque 
iftuQge orageux, ce qui n'est pas rare vers 
la St-}ean. C'est aussi le mois de nos plus 
belles espérances ; la vigne et l'olivier ont 
fleuri et montrent leurs fruits ; les seigles 
et les blés vont être mis en gerbe, et l'éco- 
nome en compte déjà le nombre avant que 
la faucille ait séparé l'épi du chaume. En 
effet > vers la fin de juin , on prépare les aires 
pour y battre et fouler les grains ; déjà elles 
sont plèiiïes des gerbes de seigle , d'orge et 
d'avoihe , en attendant celles de froment : 
ce sont, pour l'ordinaire, les petits propriétai- 
res qui se pressent de faire leur moisson ; 
souvent c'est le besoin qui les y invite. Le 
besoin ou le manque de moyen oblige aussi 
quelques cultivateurs à différer à biner la 
vigne, jusque vers le milieu ou la fin du 
mois. Ils ne savent pas tout ce qu'ils per- 
dent en fruit, par rapport au dérangement 
que l'on cause à la fleuraison , en heurtant 
presque involontairement contre les cepa 
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znontans et contre les grappes fleuries ott 
formées, en en cassant même beaucoup : 
ce moment critique de la v^ëtation de la 
vigne doit se passer sans aucun dérangement. 
Le mois de juin voit fleurir le châtai* 
gnier -^ la ronce , le trèfle bitumineux , la 
chausse-trape ou centaurée étoilée, celle des 
solstices et la panachée , c. galactites , le 
phlomisherbaventi ^ le trèfle pourpre à feuilles 
étroites, et le petit trèfle agraire jaune. 
Kous voyons aussi l'immortelle des champs» 
et notre lavande , stœchas , ainsi que la sca- 
bieuse de Grammont. Que sais-je encore ? Le 
concombre élastique sauvage , etc. 

Les vergers nous donnent des cerises » 
des abricots de plusieurs espèces. Le pota- 
ger nous offre un légume rafraîchissant , 
la longue courge de la St-Jean , cucurhita 
pepoj dont l'écorce, devenue ligneuse et 
vidée de sa pulpe, sert au jardinier d'usteû- 
sile à serrer la provision des graines qu'il 
veut conserver , et autres attirails de jardi-' 
nage : ainsi fait-on de la calebasse bouteille 
ou courge de pèlerin , cucurbita lagenaria. 
Les oignons, porreaux , échalotte ont leur 
tête fleurie. 

Nous ferons aussi mention, sous ce mois, 
du fruit de notre rédou , ou la coriaire à 
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feuille de myrte, qui a voit fleuri au printemps 
et qui fructifie tout l'été. Ce fruit très-agreste 
est agréable par sa forme tétragone et de di- 
verses couleurs ; il est vert , rouge et violet : 
on en voit des rameaux ou plutôt des touffes 
qui en sont chargées, et d'autres qui n'en 
ont point du tout. C'est que les fleurs des 
premières étoient hermaphrodites, et celles 
des secondes absolument mâles: celles-ci ont 
dû rester stériles. Cette plante passe pour 
suspecte : comme elle se plait dans ce climat, 
on devroit l'employer davantage pour la pré- 
paration des cuirs, en économisant l'écorce 
de chêne, toujours plus rare et plus pré- 
cieuse à mesure qu'on détruit. 

L'arbuste, nommé celastrus buxi/oliuîy fleu- 
|*iten juin et juillet, ainsi que les statice^ les. 
lins de plusieurs espèces; la rue puante, 
soit la cultivée, soit la sylvestre, et lepega^ 
num harmala qu'on nomme aussi rue sau* 
vage ; plusieurs orabellifères , le persil , la 
carotte et le panais. J'ai une plante vivace 
et importune de cette famille, dont je ne 
puis parvenir à purger mon jardin , où je 
V^vois introduite comme une plante curieuse: 
c'est le siumfalcaria. L'herbe àgérard ou po- 
^agraire , autre ombellifère , n'est pas moins 
détestable] elle s'empare de tout le terrein : 
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on a beau la châtrer de ses fleurs et de ses 

graines, elle trace par ses racines. Garan- 
tissez-vous aussi de la ciguë d'usage, co/im/72 ; 
elle multiplie prodigieusement de ses graines, 
une fois qu'on l'a admise quelque part : cette 
grande plante , dont on a beaucoup rabattu 
des proprie'tés médicales prône'es avec en- 
thousiasmé, ne se trouve qu'accidentellement 
dans nos environs. On n'y voit point ce 
qu'on appelle la petite ciguë , œthusa , ni 
Vœnanthe à suc jaune et vénéneuse , qui 
pourtant est une des belles ombellifères: 
elles ne sont pas à regretter ni l'une , ni 
l'autre. Je ne suis pas moins incommodé de 
la fécondité étonnante de Voxalis acetosella , 
que je transportai autrefois des bois de l'Es- 
pérou , en l'employant à l'emballage d'autres 
plantes. Du reste, c'est ici la plante dont on 
tire le sel d'oseille des officines pharmaceu- 
tiques et du commerce , et le type de l'acide 
oxalique que d'autres plantes fournissent. 

JUILLET. On est toujours empressé d'at*- 
teindre le mois de juillet, quelque insup- 
portables que puissent être les chaleurs , 
parce que c'est le mois qui nous rend jbuis- 
sans de la plus précieuse des récoltes. Tous 
les grains vont être foulés à l'aire sous les 
pas des mules et des chevaux , selon l'usage 
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du pays. Les seigles seulement sont battus 
ou coupés par leur sommité , parce que la 
paille longue doit être conservée pour divers 
usages économiques. Je ne décris point la 
méthode que l'on suit ici : elle est hors de 
mon sujet y et je Tai exposée ailleurs (i)» 

II suffit de noter que dans cette grande 
opération du battage , ( ou foulage ^ ou dépi" 
^uage jcomme disent nos francisans Fidiome 
du pays ), l'orge et l'avoine sont la part des- 
tinée aux bestiaux ; que le seigle et le fro- 
ment sont le partage toujours attendu du 
fermier et du propriétaire : heureux , s'ils 
peuvent être contens ! On appelle une bonne 
récolte en grains , celle qui donne d'un cinq y 
la récolte ordinaire est d'un quatre. Le seigle 
est très-nécessaire dans un pays où le peuple 
et l'homme de campagne en font la base de 
leur nourriture. Le blé et le seigle ensemble 
font la mescla : c'est le méteiL 

Ce mois , ordinairement le plus chaud , 
est quelquefois marqué par quelque orage, 
plus constamment par une grande séche- 
resse qui n'est même que le prélude de 
celle qui va suivre durant le mois d'août ; 



(i) Société d'Agriculture de Paris > trimestre de priii-i 
l^mpt , 1789» 
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elialeur et orage n'interrompent que peii 

rojpëpation importante du battage des grai/n3 
fiiis , des méteils , mars et autres, qui dure 
tout le mois et se prolonge jusqaÀ la mi- 
août, ou un peu plus tard datis les bonâes 
années. J'ai passé après la mi-août à J^zenas, 
àBéziers; j'y ai vu les aires encore assez gar- 
nies : c'est que la moisson y est plus atondan.- 
te. Rien ne détourne l'attention des hommes 
péniBles qui s'adonnent à ces travaux de la 
saison (i);nul autre soin ne les ramène dans 
la campagne; ce battage se fait près de chaque 
ferme , ou dans des aires publiques dressées 
aux environs des faubourgs de Montpellier. 
Pendant ce mois de chaleur Taspeet de 
la campagne change considérablement. Le^ 
champs dépouillés ne présentent, avec le 
chaume, qu'une couleur triste et monotowe. 
La verdure des arbres a pris une autre tei^ate: 
elle devient plus sombre et plus sérieuse ,fl4 
je puis m'exprimer ainsi , pour rendre la 
sensation que j'éprouve. On ne voit pfkis les 



(i) Le Tkom à'aouterons seroit mieat appliqué, dans 
nos contrées , à -ceux qui travaillent aux.aires pendant 
les mois de juillet et d*août , qu'aux moissonneurs 
qui abatteût les épis à la un de jain ou au commea- 
icement de juillet. ' 
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jeunes arbres pousser vigoureusement, s'éle* 
ver et grandir comme ils avoient fait en peu 
de temps durant les mois précédens. Bientôt 
la végétation est comme en station ; la sève 
est ralentie , soit qu'elle monte , soit qu elle 
descende : elle prend plus de consistance. 
L'écorce adhère au bois par Tintermède de 
Taubier: on ne peut Ten détacher comme 
au printemps. Cet état de repos est en raison 
de la chaleur et de la sécheresse , qui vont 
de plus en plus fort. Cependant , des arbres 
mûrissent leur fruit, et beaucoup de plantes 
sont en fleur. Les abricots durent encore 
tout le mois : nous avons dit que de tous les 
arbres à fruit , celui-ci étoit le mieux accli- 
maté et le plus commun. Aux abricots^ se 
joignent quelques poires, la blanquette et 
autres espèces. 

Les figues paroissent vers le lo ou le m. 
On en voit successivement de douze ou qua* 
torze espèces, jusques avant dans lautomne. 
Le gourraou paroît la première , suivent la 
figue précoce de laMagdelaine, et celle dite de 
YersailleSyplus belle et meilleure certainement 
qu'à Versailles même, etc. Les jardinières por- 
tent abondamment au marché , leur courge 
bonnet d'électeur, qu'elles nomment pof* 
tissou: c'est la cucurbita melopepo. 
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Un arbre remarquable qui fleurit dan^ 
ce mois et même au-delà du mois , jusqu'à 
la fin de juillet , est le jujubier :* le Levant 
nous l'a donné , et il n'a guère adopté de 
climat au-delà du nôtre. Cet arbre très-épi- 
neux , à bois dur et revéche à la taille , ne 
demande presque aucune culture. Il se 
charge , le long de ses rameaux et à Talter^ 
native avec ses nombreuses feuilles , de 
petites fleurs jaunâtres à cinq étamines, qui 
répandent, le soir surtout, une odeur de 
miel assez agréable. Comme cet arbre fleurit 
tard , en cela plus sage que l'amandier qui 
fleurit trop tôt , son fruit éprouve moins de 
contrariété de la part des saisons inconstantes, 
et parvient à maturité à la fin de septembre ; 
mais il ne donne jamais autant de fruits que 
de fleurs, quoiqu'ils soient abondans« 

Nous avons à reprendre la série des 
plantes qui fleurissent pendant le mois de 
juillet , eqnous rappelant que nous en avons 
indiqué plusieurs qui, commençant à fleurir 
dans le mois de juin , continuent encore le 
mois suivant : il en est de même quelques* 
unes de celles qui , appartenant plus parti- 
culièrement au mois de juillet, empiètent 
aussi sur le mois d'août. . 

Ainsi, parmi les premières qui partagent 
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leur faveureDtre le moisdejuia et dejuillet, 
yoyons-nous se présenter en foule le grena^ 
dier , les myrtes de plusieurs espèces k 
grandes et à petites feuilles : le myrte à fleur 
double fleurit élégamment presque tout 
l'été. Le myrte commun n'est pas de nos 
contrées ; il n'habite que les jardins. La co- 
quelourde, l'argemone du Mexique, diver* 
ses potentilles et teucrium , surtout le beto^ 
nicum. La ronbe et le framboisier , les 
lavandes , les cataires , Thysope , la sariette^ 
le pouliot blanc, les basilics de dix ou douze 
sortes ou variétés , la belle St^Germain ou 
plechthrantus ^ car elle a été décorée de 
deux noms , l'un de courtoisie , l'autre 
scientifique. La marjolaine , les cUnopodes , 
les raolucelles, les menthes, le grand ca* 
mara qui fleurit aussi tout l'été. L'origan , 
encore les mufles de veau et la clématite ou 
herbe aux gueux ; les digitales rouge et fer» 
rugineuse, la dodart à fleurs violettes. La 
fausse roquette qui fleurit aussi long-temps 
et, je crois, à plusieurs reprises. Le faux 
poivrier, et très-faussement ainsi nommé , 
ou vitex agnus castùs, est un des beaux ar- 
brisseaux en fleur du mois de juillet et même 
du suivant; il est possible de l'élever en 
arbre* Ses feuilles digitales sont d'Un vert 
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glauque en dessous ; ses fleurs bleues sont 

en «pi et verticillées : toute la plante a une 

odeur forte ; elle donne de graines qui ne 

6ont pas de grains de poivre. Il me semble 

que son congénère, à feuilles élégamment 

découpées, appartient entièrement au moi& 

précédent. Les brancursines sont aussi des 

deux mois : l'acanthe molle de Virgile a 

un bel aspect, lors même qu'elle ne montre 

pas encore ses fleurs en gueule sur un long 

épi. L'acanthe épineuse plaît moins. Plusieurs 

linaires bu anthirrinum ^ le joli chelone à 

fleurs pourpres, le phlox à panicules qui 

fleurit long-temps , etc. sont de ce temps. 

En général il fleurit beaucoup , pendant 

l'été, de fleurs en gueule ou à mufles, ou 

bien des didynamiques , parmi lesquelles 

nous distinguons les menthes de plusieurs 

sortes , dont les unes puantes comme la m. 

cervina qui vient près les rivières et les 

moulins ; le pouliot ou menthe aquatique ., 

la menthe sauvage, etc. D'autres menthes 

plus agréables sont cultivées dans les jardins^ 

comme le baume , la menthe citronnée et 

l'agréable menthe poivrée qui déjà est dans 

tous les jardins , mais dont il faut avoir les 

bonnes pastilles de chez M. Cadet, Pharma* 

iîien de sa Majesté. Nous ne voyons pas 
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moins de solanurriy des oeillets, des sîlènê^ 
surtout Varmeria , la saponaire , la corneille 
ou chasse -bosse ( lisimachia vulgaris)^ qui 
*orne le bord de la rivière du Lez , ainsi que 
la grande salicaire ; les fleurs violettes de 
celles-ci , à côté des fleurs jaunes de la pre- 
mière , récréent la vue de ceux qui , en cette 
saison, cherchent la fraîcheur dans les bains 
' d'une température naturelle- 
Nôtre flore nous présente encore , pendant 
ces mois d'été , l'aigremoine , les réséda , 
plusieurs tithymales des champs , etc. 

Les jardins nous offrent les belle-de-nuit 
( mirabilis ) , de plusieurs espèces et variétés 
qui fleurissent jusqu'à l'automne ; elles 
donnent alors leurs graines. Le soyer , quel- 
ques apocins et dompte- venin , des rkus 
•étrangers, de Virginie , etc. Les œnothera^ 
surtout celui à odeur de jonquille qui fleurit 
long-temps , et successivement. Le beau 
koëlreuteria , beau en fleur , beau en fruit, 
^folliculeux comme la bagnaude. Cet arbre 
s'effeuille en automne ; ses fruits subsistent 
et noircissent. Ce moyen arbre s'est aussitôt 
naturalisé, qu'il a été semé : il est fait pour 
orner les bosquets , les parcs et les jardins* 
Les bagnaudiers sont chargés de leurs fol- 
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licules en ballons gonflés d'air ^ qu'on eil 
fait sortir avec bruits 

Au mois de juillet appartiennent encore 
les fleurs de l'armoise , des aurones , des 
zinnia j des œillets de poète ou tagetes j qui 
prolongent leur durée jusqu'à l'automne. 
Nous voyons en fleur la verbesine ailée, le 
graud silphyum ainplexicaule , les touffus 
coreopsis , dont l'amplexicaule ; les rudbecK , 
purpurea et laciniata , qui s'élèvent en obé- 
lisque ; quelques helianthus ou soleils , 
quelques centaurées et chardons , le sanvi" 
talia ou laurentia jaune et pourpre , etc.... 
Le géranium triquœtrum ûeurit ^ et le triste 
qui répand le soir le parfum du girofle et de 
la cannelle aussi; le zonale^ Xinquinans , le 
panaché, etc. 

On voit toujours avec plus d'admiration^^ 
la fleur de la passion , et son fruit en petite 
wurge ovale , de couleur de minium ou 
de chair. Les jardins des curieux en ont 
acquis quelques nouvelles espèces qui sont 
aussi d'origine péruvienne , mais qui de- 
mandent la serre ou l'orangerie pendant 
l'hiver. L'espèce commune est absolument 
acclimatée et se reproduit de surgeons et dé 
graines. Les curieux ne sauroient posséder 
autant de belles espèces àe passifhra^ (ixiex^, 
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SI décrit le docte M- de Jussiev (i). Vhibùeùr 
paiustris est une des belles fleurs de son genre 
et de la saison, ainsi quele phlox k panicule. 
Comptons encore , parmi les plantes en 
fleurs du mois de juillet , ïononis glutineux 
à fleurs jaunes , et Tarréte-bœuf à fleurs 
violettes. La bermudiène , la balsamine j 
quelques amaranthes dont celle à queue, et 
le superbe crinum d'Afrique à fleurs bleues^ 
aujourd'hui nommé scientifiquement aga-- 
panthus. Uhemerocallis fulva ; la bryone ou 
couleuvrée; la pomme de merveille, momor- 
dica , qui se crevasse par maturité ; le con- 
eombre sauvage très-élastique ; plusieurs 
courges 5 dont la grosse que les jardinier» 
conservent et débitent par tranches tout 
l'hiver : ils en ont aussi une variété fort 
agréable au goût , qui est d'un jaune plu» 
foncé et qu'ils nomment mussenque , à cause 
qu'elle a quelque chose du musc ; on en a 
vu du poids de deux quintaux , environ cent 
Kilogrammes. La plante rampante de la courge 
va toujours en s'étendant et fleurissant jusqu'à 
la fin de l'automne ; mais c'est en piire perte : 



(i) Voyez les Annales du Muséum d'Histoire Nftta*^ 
telle , ToL VI, pag. zoa , «te 
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hi fleurs femelles ne nouent point , ou le 
(rmt ne croît point. Quand le froid frappe 
cette plante 9 elle perd bientôt tout le luxe 
àe son fanage ; elle se flétrit et se réduit en 
un peu de terreau. Le grand liseron, i/^oz/ï^a^ 
bona nox^ à grandes fleurs blanches , fait 
oublier les autres espèces. 

Enfin, les chanvres fleurissent aussi en 
été, ainsi que les andropogon , les houques, 
parmi lesquelles nous avons acquis Tinté- 
ressant doura des Egyptiens : c'est Vholcus 
spicatuSf que les jardiniers nomment à leur 
manière mais chandelle. Ce même genre 
qui rivalise presque avec celui du triticum \, 
nous offre d'autres plantes économiques à 
grains farineux : le sorgho des Italiens , 
nommé encore millet d'Inde ou tête penchée, 
la houque en paniculîl^ holcus saccharatus^ 
la blanche et la noire qui toutes donnent 
des grains propres à nourrir la volaille , mais 
dont on ne fera pas usage de long-temps ^ 
parce que,dira-t-on,ce n'est pas l'usage. Ce- 
pendant , on n'a pu se refuser à adopter le 
maïs: (j'ai dit qu'on le semoit religieusement 
le Jeudi Saint ) ; mais ce n'est encore qu'une 
plante jardinière dont on entoure les carrés 
,( tables j des jardins légumiers , et qu'on dis- 
pose sur les bords des rigoles qui servent 
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à rirrigation, en les y buttant. Le gros ëpidti 

mais chargé de grains , placé inférieurement 
sur la tige , n'est jugé être en maturité qu'à 
la fin du mois de septembre ou au commen* 
cernent d'octobre. On pourroit tirer un 
meilleur parti de la tige , de toute la plante 
et de son fruit, comme je lai insinué et le 
dirai encore ci-après. 

J'inculpe aussi de négligence, ceux qui 
ne font pas cas de la maurelle ( croton 
tinctorium ) qui est recherchée avec soin 
par ceux du Grand-Galargues , près Lunel, 
qui prennent la peine daller la ramasser à 
dix et vingt lieues à la ronde, sans qu'il 
leur soit venu en idée de la cultiver à leur 
portée. Cette plante agreste , éminemment 
tinctoriale, la seule de son genre que la na- 
ture nous ait donné%^ parmi près de trente- 
espèces répandues dans les Indes, renaît 
tous les ans sur nos guérets et les bords 
des chemins; elle porte deux scH*tes de 
petites fleurs , à la femelle desquelles suc- 
cède une capsule verruqueuse, divisée en 
trois loges qui contiennent chacune une 
graine : ce fruit reste environ trois mois 
sur la plante. Ensuite, par l'élasticité ou 
le dessèchement de la capsule , les graines 
se répandent et reproduisent la plante sans 
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' attire 9oin de la part de Thomme que celui 

de l'enlever ; il se perd alors beaucoup 
de graines non mûres encore. On ne con«* 
çoit pas pourquoi la préparation du suc de 
cette espèce de tournesol ( comme l'ont 
nommée les anciens ), et des drapeaux ou 
chiffons qu'on en teint , est exclusive à 
une petite Commune , comme celle de 
Galargues , à laquelle nous n'avons garde 
de l'envier ; mais ce qui étonne le plus , 
c'est que ce sont les Négocians commission- 
nairesde Montpellier, qui achètent tout le 
produit de cette manufacture , et ils l'em- 
barquent au port de Sète pour la Hollande ; 
on ne sait au juste à quel usage : il en 
est plusieurs sans doute. 

Je dois noter que dans le genre croton , 
il se trouve une espèce précieuse , qu'où 
nomme arbre à suif, c. sebiferum\ celui-ci est 
naturel à l'Asie ; nous avons espoir de le na- 
turaliser dans nos contrées : l'expérience en 
est déjà faite. 

Parmi les arbres d'apparat , nous avons 
lé grand catalpa de la Caroline et du Japon^ 
qui fleurit vers la fin de juin et au corn* 
xnencement de juillet, par de grandes fleura 
àpanicules; il ne donne sa longue silique 
qu'en automne, laquelle reste suspendue long- 

9 
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temps, même après la chute des iSeuill^â»^ 
Arrêtons-nous encore un dioment devant 
les beaux lauriers-rose , le rouge et le blanc 
et le double , qui sont dans toute la force 
deleurfleuraison; ils la soutiendront encore 
le mois suivant* 

Le grenadier à fleur double s'empourpre 
à ses extrémités par ses belles fleurs écar- 
lates : arbre d'agrément et infertile qui 
n'est pas à préférer à nos grenadiers à 
fruit. 

Parmi les fruits de cette saison, outre 
ceux que j'ai déjà mentionnés, nous avons 
les prunes de trois ou quatre espèces , les 
poires de bon chrétien qu'on cueille vertes , 
quand elles sont verreuses, pour les faire 
«uire au four avec l'addition d'un peu d'eau; 
elles y prennent un sirop qui les fait pa- 
iroitre au goût et à la couleur comme si 
elles étaient cotafites. A la mi-juillet , les 
amandes fraîches et les cerneaux sont mis 
en vente, ainsi que les noisettes qui ont 
encore peu de goût. 

Les jardiniers cultivant lés plantes pota- 
gères , nous présentent vers le milieu du 
mois les aubergines de plusieurs variétés , 
qui durent jusqu'à la fin de l'automne : 
bon légume, susceptible de toutes sortes d'ap- 
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prêts , et qui fait une nourriture générale. 
Un autre fruit de cette famille des plantes 
solanëes, est la pomme d'amour, S. lyco^ 
persicon; elle s'apprête à nous donner son 
fruit ballonné, plein de pulpe aigrelette et 
rafraîchissante ; on la fait entrer dans les 
sauces, les potages, etc.; on en prépare un 
rob qui sert de provision pour Fhiver , 
lorsque la plante annuelle a cessé de pro- 
duire. Faut-il bien faire honneur aux végé- 
taux étrangers qui , en s'acclimatant , nous 
donnent des productions utiles, bien supé- 
rieures aux plus belles fleurs stériles. 

J'ai promis de dire, un mot des plantes 
grasses qui fleurissent presque momentané- 
ment et successivement pendant plusieurs 
mois d'été. Les curieux qui aiment ces 
sortes de plantes, parce qu'ils ne prennent 
pas beaucoup de peine en s'adonnant à leur 
paisible culture , comptent plusieurs aloès 
en fleur pendant les mois de mai et de juin, 
tels que ceux qu'on nomme vulgairement 
le perroquet, à dents de brochet, en épi, 
en artichaut , à pouce écrasé, le perlé, à 
bec de canne , l'oblique , etc. La fleuraison 
de ces plantes singulières se propage du- 
rant tout l'été , ou se renouvelle selon 
qu'elles ont été retardées par la sécheresse 
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pu hâtëes par la pluie et les arrosemects» 
Plusieurs cactus , cierges et raquettes , fleu« 
lissent aussi en juin et juillet en plein 
soleil. 

Du i5 au ao juin, nous voyons la fleur 
jaune-orange du coccinilier et la fleur jaune- 
citron du petit opuntia. Le cactier à grande 
fleur éclatante, qui fuit les rayons d'un 
astre qui Tëblouit , ne s'épanouit que le 
soir ; l'aurore du lendemain la voit se 
fermer et se flétrir d'une manière hideuse : 
si ce n'est une belle de nuit, c'est la beauté 
la plus passagère parmi les fleurs. J'ai eu 
le plaisir d'obtenir sept fleurs d'un même 
plant dans la soirée du 8 août 1799, ou 
le 21 thermidor an vu. Il en est d'un peu 
plus précoces selon l'exposition. L'éclat de 
ces grandes fleurs blanches et jaunes était 
ravissant, leur parfum délicieux, appro* 
chant de celui de la vanille : vues au flam- 
beau, ces fleurs ont un aspect admirable. 
Du reste , rien n'est plus facile à multi- 
plier de bouture dans la saison des cha- 
leurs , rien de plus difficile à conserver 
pjsndant l'hiver , ce cactier craignant beau- 
coup le froid et extraordinairement l'hu- 
midité qui le fait pourrir. Il n'en est pas 
<de même du grand cierge du Pérou , qui 
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s^élève facilement en pleine terre à des 
abris , et qui fleurit avec beaucoup de 
pompe. Du 5 juillet 1807 au 1 5 août, j'ai vu 
successivement éclore 18 fleurs sur un de 
ces cierges en pot, ayant deux mètres, 
trois décimètres d'élévation. J'en possède 
un plus élevé encore , planté à demeure 
dans une serre tempérée. Je viens de voir 
en dernier lieu- ( le 22 et le a5 août 1808 ), 
deux fleurs au précédent cactier. Le c. 
fiagelliformis ou queue de souris fleurit 
assez communément ; ses jolies fleurs sont 
d'un pourpre éclatant. Le c. curassavicus ^ 
si incommode par ses épines nombreuses 
qui s'accrochent à tout .ce qui les touche, 
fleurit au contraire très-rarement. Plus fré- 
quemment fleurissent les yucca à feuilles 
acérées et meurtrières. Leurs belles fleurs 
blanc de lait sont élevées sur une tige 
qui en est presque toute garnie , surtout à 
la sommité;* il leur succède des fruits qu'on 
dit être mangeables : ils ne seroient pas 
plus de mon goût, que les prétendues figues 
rouges des raquettes. Les fruits des yucca 
restent pendans jusques aux gelées et se 
flétrissent enfin. Dans ce genre , nous pos^ 
sédons plusieurs espèces , dont Faiguillè 
d'Adani ou petit palmier royal , etc. 
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Je ne répéterai pas que le cestreau/^ar^z// 
fleurit encore ; il faudroit le répéter sou- 
.Tent. La belle fleur plus passagère du 
câprier, revendiqueroit ici sa place, si je ne 
la lui avois déjà donnée sous le mois de 
juin ; il ne se lasse pas d'être fertile en bou* 
•tons à fleurs. Le câprier cjmophallophore 
des Antilles fleurit plus tard au mois d'août. 
3'ai été long-temps le seul en ce pays à le 
posséder, parce qu'il n'est pas facile de le 
multiplier ; on le nomme aussi pois ma- 
bouia^oa fève du diable des Caraïbes : déno* 
mination digne de son pays. Sa fleur aîgret* 
tée n'est pas moins agréable ; elle est fra- 
grante ; elle a dans son arôme quelque 
chose qui plait et qui déplaît : il ne faudroit 
pas la flairer long-temps , ni la tenir dans 
un appartement. J'en ai obtenu une seule 
fois le fruit alongé et singulier , comme le 
porte son surnom hellénique ; tandis que je 
ne puis obtenir celui du câprier ordinaire, 
qui donne une espèce de cornichon : le 
câprier fructifie cependant en Provence ; 
cette différence est à remarquer. Tout le 
monde sait que le câprier est un arbuste 
rampant , formant souche comme la vigne ; 
il exige peu de culture; il vient dans les 
décombres f au pied des murailles , dans les 
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zées rocherar, ete. IL est d'autant plus 
étonnant, qu'on n'en fourre pas partout dans 
les lieux montueux de tant de domaines : 
son produit en vaut la peine. 

La fin de juillet et le mois d'août voient 
fleurir une jolie petite plante des jardins , 
qui est ligneuse , à feuilles blanehâtres, à 
fleurs engueule, gris de lin. C'est le mqrum^ 
ou véritable herbe aux chats : ainsi appelée, 
parce que ces animaux se délectent à s'y 
vautrer dessus , et la détruisent lorsqu'on 
n'a pas la précaution de l'entourer d'une 
cage ou d'un grillage qui résiste à leurs at- 
taques. Cette plante contient un principe 
recteur ou arôme très-agréable et fort 
exalté , qui annonce qu'on pourroit en tirer 
une essence , un éther , qui n'est pas à né- 
gliger : peut-être viendroit-il de mode. 

Le thuya ou arbre de vie d'Orient se 
montre sensible aux chaleurs du mois de 
juillet et du mois suivant , en ce que beau- 
coup de ses brindilles jaunissent ; il se dé-» 
pouille alors d'une partie de ses feuilles ; il 
a Tair, pour ainsi dire, de maigrir. Cepen- 
dant, il fleurit abondamment au printemps, 
et est chargé de ses petites boules , héris^ 
sées en automne; elles s'entrouvrent comme 
celles des cyprès ,.et les graines s'éparpillent. 
Le thuya d'Occident est moins commun ; il 
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est aussi de pleine terre ; il s'ëlève moinâ^ 
haut que le précédent. 

Je rappellerai que je parlois au commen- 
cement de ce mois, du repos de la sève pen- 
dant une partie de Tété , laquelle commence 
spécialement dans ce climat vers la mi- 
juillet , et qui reprend son cours vers la mi- 
août, etc. Les jardiniers pépiniéristes sai- 
sissent ce moment du retour de la sève pour 
Étire des greffes à œil dormant sur plusieurs 
sujets , et jusques à la fin du mois d'août. 
On greffe aussi les orangers comme au prin- 
temps. Pendant cette quinzaine, on peut 
détacher facilement l'écorce pour y insérer 
les entes , ceux en écusson surtout. 

Quelques raisins précoces s'annoncent : il 
en estun, ditdela Magdelaine(lea2 juillet), 
qui, pour n'être pas le meilleur , est ordi- 
nairement volé. C'est à cette époque, que les 
garde-vignes entrent en fonctions : on dit 
communément que c'est la peui; qui garde 
les vignes. 

La grande ciguë sèche sur pied et épar- 
pille ses graines nombreuses. J'ai dit que 
cette plante médicinale ( qui ne fait plus de 
miracles ),n'étoit point de notre flore : on la 
bultive pour le besoin dans les jardins. 

La foisonnante luzerne promet une autre 
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coupe durant ce mois; et ce n'est pas 1à 
dernière, quand le fonds de^ terre est bon ou 
bien amendé. 

AOUT. Nous entrons dans le mois d'août: 
sans regretter le mois de juillet , puisque 
c'est à peu près la même température : cha- 
leur et sécheresse , c'est quelquefois pire ; 
alors la canicule est redoutable pour tout 
ce qui a vie. L'extrême sécheresse laisse du 
repos à la terre , au cultivateur et aux bes- 
tiaux qui en ont besoin après le dépiquage 
des grains, ordinairement fini dès le com- 
mencement de ce mois, et tout au plus 
tard vers le i5 ou le 20. Quelques-uns sai- 
sissent le temps qui suit la moisson , pour 
passer largement le soc de la charrue sur les 
gûérets dépouillés , à l'effet de renverser le 
chaume; d'autres le laissent subsister jus- 
qu'à l'automne, ou au moins jusqu'après la 
première pluie ; d'autres enfin y mettent le 
feu , et le réduisent en cendre. La première 
de ces méthodes , même la seconde me pa- 
roissent être plus à propos , parce qu'elles 
empêchent les racines d'épuiser encore des 
sucs, apure perte, qui sont dans la terre; 
et encore parce que le chaume renversé , 
brisé, atténué, est détruit en grande par- 
tie par l'effet des grandes chaleurs ou même 
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dM pluies , et ce détritus renixe dans la 
masse de la terre. La troisième méthode 
donne aussi un engrais jpar les cendres qui 
résultent du brûlis; elle met en fuite les 
rats et les mulots; elle détruit indubitable- 
ment les vermines et les insectes qui ram* 
peut sur la terre ou s'y logent , et qui n y 
sont pas toujours inutiles ; elle détruit aussi 
une infinité de mauvaises plantes qui tra- 
cent ou qui pullulent par leurs graines, et 
qu on ne peut extirper autrement. Cepen- 
dant, le brûlis n'est pas partout praticable ; 
il calcine trop la superficie des terres argi- 
leuses ; il durcit les compactes , et rend en- 
core plus vaines les légères , les sablonneu- 
ses, etc. Tout a son mode : toutes les prati* 
ques agricoles doivent avoir leur à propos. 
Le mois d'août commence ordinairement 
par quelques journées venteuses , comme il 
en survient aussi vers la fin de juillet; ce 
qui fait détacher un grand nombre de feuil- 
les : on en trouve partout. Les chenilles en 
dévorent beaucoup sur les arbres ; le mar- 
ronier dinde surtout, quand il en est assailli, 
est entièrement dépouillé de son vaste feuil- 
lage ; on rencontre , dans les allées des jar- 
dins et dans les promenades publiques, de 
tes chenilles fauves et velues qui cherchent 
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à se tapir , à se fixer pour àglutiner leur 

cocon ; la terre est jonchée de leur crotio. 
Les feuilles du marronier , qui n'est beau 
qu'au printemps , éprouvent un autre acci- 
dent pendant les étés brûlans ; elles rous- 
sissent y se dessèchent et tombent : ce qui 
fait que , pendant l'automne , cet arbre re-^ 
prend une fausse verdure ; il refleurit même, 
il en est fatigué; des maladies se déclarent 
-et hâtent sa* perte. On n'évite ces inconvé- 
niens qu'en échenillant de bonne heure les 
arbres , et en leur procurant des arrosemens 
pendant tout l'été , pour leur faire franchir 
les mois de sécheresse. 

Le marronier d'Inde, disons-le en passant, 
est trop réputé n'être bon à autre chose 
qu'à l'agrément. Ce grand arbre, lorsqu'il a 
été bien ct)nduit , élevé sur une tige pro- 
portionnée à sa grosseur , et qu'il est sain 
dans le cœur , peut donner à la menuiserie 
un bois blanc , qui se débite en plan- 
ches et est de bon service pour l'intérieur 
des maisons , comme pour les bancs , les 
tables, tablettes, armoires, etc. Quoique 
ce bois soit léger , il l'est moins que celui 
de saule ou de peuplier; il alimente fort 
bien les. foyers domestiques, et peut four- 
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nir au besoin (i) un supplément au bois 
plus solide ; il n'a que l'inconvénient de ré- 
pandre , quand il est frais , une odeur peu 
agréable, comme celle d'une sueur forte* 
L'été est le terme de la vie de beaucoup de 



(i) C'est ce dont je puis citer un exemple mémo* 
rable* En Fan m ^ lorsque les anciens établissemens se 
désorganisoient et que tout étoit traité réyolution-- 
nairement , deux Représentans du peuple jugèrent à 
propos de me nommer provisoirement Commissaire 
national au Jardin des Plantes , pour le surveiller et 
le remettre en bon ordre* Je crus devoir saisir cette 
occasion pour y opérer un changement utile, que nul 
des directeurs n'avoit eu l'idée d'entreprendre jus- 
qu'alors* Je fis abattre, au gré des administrations , six 
rangées de grands marroniers qui formoient trois Ion- 
gués allées ombragées dans l'intérieur même de l'École 
de Botanique , devenues nécessaires pour l'agran- 
dissement et l'embellissement de cette École J, tels que 
je les projetois : plan que l'on a suivi en partie depuis* 
L'hiver rigoureux de cette année- là, et l'abondance 
de neige qui tomba contre l'ordinaire, empêchant 
les communications avec la campagne ^ on manqua 
tout à coup de combustible. Les adjudicataires de la 
coupe des marroniers d'Inde rendirent le service aux 
hospices et aux administrations de leur fournir de ce 
bois tel quel : on le brûla tout vert , et on en de- 
màndoit encore lorsqu'il ne restoit plus que les tronoc 
destinés à être sciés en planches* 
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plantes an tiuelles , comme les céréales , plu- 
sieurs légumineuses , etc. Pendant les forte» 
chaleurs, beaucoup déplantes sont dans un 
état de torpeur ou d'apathie , si l'on peut 
appliquer ce mot à leur inaction. Cet état 
qui n'est comparable qu'à celui de leur iner- 
tie pendant les grands froids , est peut-être 
plus critique encore lorsqu'il est de durée : 
la pluie ou un arrosement secourable , peu- 
Tcnt seuls leur redonner la vie qui étoit 
sur le point de s'éteindre. 

Le plus bel arbre exotique qui fleurisse 
au commencement du mois d'août , est le 
sophora Japonica\ sa fleur, fausse légumi- 
neuse et blanchâtre, n'est pas de durée ; 
cependant sa fleuraison n'est pas très- 
prompte : c'est que les fleurs se détachent 
facilement du racemns qui les soutient , et 
forment un tapis sur la terre , tandis que 
d'autres fleurs s'ouvrent successivement. Il 
succède assez de légumes , quoiqu'en moin- 
dre nombre que les fleurs. C'est toujours 
une belle acquisition que cet arbre , qui se 
jfait très-bien dans ce climat : j'en possède 
deux ; j'en vois un dans mon voisinage, un 
autre au Jardin des Plantes, à la Verune 
et peut-être ailleurs» Cet arbre Japonois 
présente une singularité dans sa fleuraison. 
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en ce qu'il ne fleurit que tous les deux an$; 
je n'expliquerai pas pourquoi : quelqu'un 
pofirra dire qu'il est fatigué. Ce seroit une 
précieuse acquisition que celle du sophora 
du Japon , si son bois pouvoit être un jour 
employé , comme on le fait en Chine , à 
teindre là soie en jaune. 

Le ketmia ou hibiscus de Syrie , dit aussi 
Valthœa des jardiniers qui travestissent 
tous les noms, fleurit à fleurs simples, à 
fleurs doubles et de diverses couleurs : l'un 
et l'autre sont de pleine terre. L'espèce à 
fleurs blanches fleurit plus tard et au-delà 
du mois de septembre : cela seul prouve- 
Toit qu'il fait espèce , quand il n'auroit pas 
d'autre caractère plus essentiel. 

Les melons commencent à donner dès les 
premiers jours du mois ; il en est de toute 
espèce , plus de mauvais, cependant, que de 
bons : ils ont cela de commun avec les soi* 
disans amis. Rendons justice à qui elle est 
due : les meilleurs melons nous viennent de 
Pézenas ; ils sont à grosses côtes rugueuses : 
comme aussi des melons plus fins et sans 
côtes saillantes proviennent d'Avignon et 
de ses environs , ainsi que les pastèques ou 
melons d'eau à chair blanche , qui se con- 
servent pendant toute l'automne et même 
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lies noires nous viennent quelquefois de 
Marseille , etc.». Dans nos jardins à légumes» 
on cultive plus communément une espèce 
de citrouille , nommée aussi pastequa , que 
l'on confit au moût, entr'autres fruits. On 
nous passera ces petits détails économiques 
qui servent d'indice sur les localités, et 
prouvent que le climat, en fait de jardinage, 
fait plus que la culture, puisqu'avecla même 
culture on n'obtient pas en divers lieux les 
mêmes productions. 

Le concombre et les betteraves rouge et 
jaune appartiennent à ce mois : la jaune est 
encore rare ici ; elle est assez commune à 
Castelnaudary ; elle est plus sucrée et plaît 
davantage à certains palais : il en est qui 
n'aiment pas les douceurs , etc. 

Aux premiers jours d'août , même sur la 
fin de juillet , nous voyons quelques fleurs 
de cyclamen ou pain de pourceau, qui se 
montrent toujours avant les feuilles; mais 
elles paroissent plus en masse du 20 au aS 
de ce mois , et encore plus tard : ce qui est 
le préirde des fleurs automnales. 

Quelques bulbeuses en pot sortent de 
terre, comme l'élégant aletris capensisj qui 
fleurit dans la serre l'hiver ou le printemps 
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«uivant. L'odorante tubéreuse , originaire 
des Indes , s'élève uniformément sur de 
grandes tiges ; elle s'annonce de loin par soa 
parfum des plus forts; son oignon solide 
demande à être tiré de terre avant l'hiver» 
A la mi-août , nous voyons aussi dans tout 
son éclat de blancheur , la fleur odorante 
de Vhemerocallis cordata : c'est une des 
belles liliacées que les amateurs élèvent en 
pot, et dont les fanes sont pour l'ordinaire 
mises en lambeaux par les colimaçons. Il ne 
faut pas moins serrer ces pots pendant l'hi- 
ver , quoique la plante ait perdu ses feuilles ; 
la racine seule subsiste vivace. Le crînum 
d'Asie , dont la fleur a un air modeste et de 
couleur tendre , fleurit aussi et est très- 
fugace. 

Une autre belle liliacée , propre à ce pays, 
dont nous avons annoncé la congénère sous 
le mois de mai, fleurit au commencement du 
moisd'août et de suite, sur les sables brûlans 
de notre plagerc'est lepancratium maritimum^ 
dit narcisse de mer. Les curieux l'ont in- 
troduite dans leurs jardins pour en jouir : 
la fleur singulière par sa forme , portée 
sur une spathe multiflore, a du parfum 
qui approche de celui du lis. Cette belle 
plante multiplie beaucoup par graines^ et 
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par bulbes^ ses fanes sont en partie persîs< 
tantes, elles se renouvelfent en partie, en 
manière de courroie ou de lanières un peu 
obliques. 

La pervenche de Madagascar est encore en 
fleur^ ainsi que les jasmins étrangers des 
Azores , d'Arabie , d'Espagne , et le beau 
jaune odorant comme la jonquille. Le café 
Arabique qui a tant d'affinité avec les jasmins^ 
surtout avec celui des Azores , par sa petite 
fleur blanche, fleurit comme eux pendant 
les mois d'août et de septembre , hors de la 
serre. Non-seulement le cafeyer fleurit , il 
fructifie aussi , et ses graines germent et 
reproduisent l'espèce. Eh! quelles graines 
en état ne germeroient-elles pas entre les 
mains d'un jardinier habile , actif, vigilant 
comme l'est celui que le Gouvernement a 
envoyé depuis sept ans , pour renouveler le 
Jardin des Plantes et l'entretenir : c'est le 
jardinier MicniSL.lla eu l'art de faire germer 
des graines assez vieilles du nelumhoy c» 
fameux nymphœa des Chinois , qu'on retient 
constamment dans la serre , dans de grandes 
et profondes terrines pleines d'eau. 

Encore voit - on de grenadiers à fleurs 
doubles , par cela même stériles ; des par* 
qui aussi avec leurs baies noires ; et encore 

lO 
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le soyer avec des fleurs et des gousses, etc. 

Un des beaux arbrisseaux exotiques est 
le très-épineux, mimosa eburnea^ qui a du 
rapport avec le fameux gommier d'Arabie 
et du Sénégal. Sa fleur en houppe est jaune 
et légèrement odorante ; son arôme diffère 
de celui de la fleur du cassis ou mimosa 
farnèse; il est plus léger, moins agréable : 
je lui trouve quelque rapport avec lodeur 
qu'exhalent les tulipes simples par un beau 
jour de printemps; mais si on les froisse 
dans les doigts , cette odeur devient viru- 
lente , à peu près comme celle de l'épine^ 
vinette. Cet arbrisseau demande l'orangerie 
pendant l'hiver; il s'y effeuille en partie. 

Quant à la mimeuse farnèse , elle supporte 
ilos hivers étant palissée contre un mur à 
l'exposition du Levant ou du Midi. Cet arbre 
moyen et finement épineux est charmant 
par son petit feuillage, par ses fleurs abon- 
dantes et odorantes ; il est singulier, lorsqu'il 
esç en fruit en automne; ses légumes brun- 
noirâtres, la plupart arqués , ressemblent assez 
à des chenilles dispersées. On fera un jour 
plus d'attention à ces fruits, lorsqu'on eu con- 
]|oitr^ l'utilité qui est assez importante. 

A la mi-août , on commence à servir des 
i:aisins muscats , qui n'ont pas à beauco^ip 
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dont on est avide. Il est aussi un raisin 
Hâtif qu'on nomme de la Magdelaine. Le 
petit corinthe si agréable, n'est pas tout à 
fait si hâtif. Attendons plutôt le mois de sep- 
tembre , pour jouir du plaisir de manger de 
bons raisins et de plusieurs espèces. 

Les premières pêches de la Magdelaine 
font oublier les derniers abricots de la mi- 
âoût ; d'autres pêches et brugnons , les 
prunes et leis poires de plusieurs sortes 
se succèdent ; et lousces fuits ne valent pas 
en qualité et en variété ceux qui nous 
viennent d'une île du Rhône, renommée 
par ses excellens fruits ( Valabirégue ), ni 
même ceux de Pézenas , de Florensac et 
d'ailleurs. 

Le a4 août est un jour marqué pour la 
vente des gros oignons (^^èe ou ^e^oj), qu'on 
porte abondamment au marché. Cependant , 
je ne trouve pas que ces oignons , de 
quelque part qu'ils nous viennent , vaillent 
pour la douceur et la grosseur , ceux que 
l'on cultive à Bellegarde, Commune rurale 
entre Beaucaire , Arles et Nismes. C'est dans 
ce mois , que l'on sème les petits oignons , 
et les gros plus tard, en septembre. 
, Lorsqu'il pleut du lo au i5 d'août, ce 
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qui est au vœu de tout le monde , au risque 
d'éprouver quelque orage , la sève qu'on 
appelle d'aoui se manifeste plus sensible* 
ment par les extrémités des branches des 
arbres , dont la nouvelle pousse est d'iin 
vert plus tendre. La fin de ce mois est quel- 
quefois orageuse. J'ai cité l'époque désas- 
treuse du aS août 1776, après un beau jour 
qui avoit permis des joutes et de grands di- 
vertisseraens au port de la petite Ville de 
Sète. Nous venons d'essuyer une petite pluie 
d'orage, le a3 août au soir (1808). 

Du 10 au i5 août, on sème les navets aux 
champs ; cependant , il est plus à propos 
d'attendre qu'il ait plu , lorsqu'on ne peut 
les arroser. 

C'est dans ce mois que fleurit une mé- 
chante planteparasite qui infecte quelquefois 
les vignes et les prairies ; nous la trouvons 
aussi sur d'autres plantes, et alors on la 
surnomme d'après ces mêmes plantes qu'elle 
incommode : ainsi la cuscute est appelée en 
ce cas épi-lhym, épi-lavande , épi-marrube, 
epi-tymbre, épi-jacée, etc. , et c'est toujours 
la parasite cuscute : heureusement on n'a pas 
à s'en plaindre dans nos Cantons. C'est donc 
pendant ce mois où elle est plus visible, et 
pendant le suivant où elle répand ses graines. 
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qu'il faut aller à sa recherche et s'occupei^ 

de son extirpation. Ainsi feroit-on des oro- 
bancheSy s'ils étoient plus communs et plus 
incommodes. Observons, en passant, que 
parmi les plantes réputées parasites , toutes 
ne sont pas également nuisibles : c'est ainsi 
que, parmi les écornifleurs, quelques-uns sont 
officieux et savent se rendre agréables. On 
tire quelque parti des agarics et bolets ; 
l'hypociste ne fait ni mal, ni bien; le gui , 
très-rare ici, ne charge ni nos pommiers , 
ni nos chênes; enfin, les champignons , 
dont le caractère d'innocuité est très-douteux, 
sont décidément mauvais, lorsqu'ils parti- 
cipent de la putridité animale ou végétale. 

Le joli lin maritime à fleur jaune fleurit 
au mois d'août, de même que Vamorpha ^ 
arbrisseau à feuilles pinnées, qui peut servir 
de modèle dans les manufactures de toileâ 
peintes et de papiers tentures , pour la nuance 
de deux couleurs tranchantes qui distinguent 
ses fleurs irrégulières, le jaune et le violet. 

La glaciale toute brillante de ses vésicules 
aqueuses, l'aloès perlé, celui en spirale et 
d'autres de ce genre fleurissent aussi pendant 
ce mois et le précédent. Le mois d'août et 
le mois de septembre voient encore les 
ileurs de quelques autres plantes grasses ; 
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telles que les ficoïdes ou mesembrianthemum 
linguiforme , cordifolium , barbatum , etc. 

La plante la plus remarquable est Taloès 
en arbre , agave americana , Lin. , plante 
immense dans toutes ses dimensions et qui 
fleurit si rarement: aussi, lorsqu'elle fleurit,' 
elle attire l'attention de tout le monde. Ce 
n'est pas une fleuraison séculaire, comme oa 
l'a débite; elle ne s'annonce pas par une 
explosion effrayante et par un accroissement 
subit. Le fait est que cette grande plante 
ne fleurit que quand elle a acquis vingt ou 
trente années. Le défaut de culture la re- 
tarde sans doute beaucoup : il s'agiroit seu- 
lement de ne pas la planter au pied d'un 
mur, comme nous en voyons quelquefois, de 
lui laisser une aire libre et de ne pas lui re- 
trancher trop souvent ses vastes feuilles , qui 
sont à la vérité embarrassantes , dangereuses 
même. 

On cite un de ces aloès qui donna sa tige 
fleurie à Montpellier en 1646; un autre, une 
quarantaine d'années après ; un troisième, en 
1737. Ilparoit qu'on en a vu d'autres depuis, 
d'après ce qu'en a dit un jeune Académi-r 
cien de Montpellier, qui raisonna beaucoup 
à ce sujet, dans une séance publique en 1745. 

£afiii, en 1806 ^t 1808, nous avons yi) 
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fleurir, pendant le mois de juillet et d'août, 
deux aloès de cette espèce plantés vers les 
deux angles du bel édifice de YFngarran. La 
tige de ce dernier, subsistant encore au 
mois de novembre avec beaucoup de fruits, 
nous a paru s'élever à plus de 8 mètres 
(4 toises); elle pouvoit avoir environ 9 
pouces de diamètre vers la base ; de grandes 
bractées ou stipules à peu près triangulaires 
étoient dispersées alternativement le long 
de cette grande tige scapeuse ou hampe, de 
même que la base de chaque branche dont 
nous en avons compté 4o, et dont plusieurs 
avoient encore des fruits non mûrs , à Iroi^ 
loges ', la terre en étoit jonchée , et dans 
ceux-ci les graines étoient avortées. Ce fruit, 
qui a l'aspect d'une datte , est plus petit 
que celui de Vjrucca. On croit que ces deux 
/7^â;re étoient làdepuis environ cinquanteans, 
et qu'on les y avoit transporté d'ailleurs. On 
nous a montré la tige du premier agave , 
qu'on avoit arraché; elle étoit fibreuse et 
moelleuse au centre. On nous a dit que cfes 
tiges s'étoient élevées en 36 ou 38 jour^. 
Cette plante remarquable, quia une variété 
rubanée et trois ou quatre congénères , 
avoit été comprise par les anciens Botanis- 
tes parmi les aloès : LiKiré la tira derce georo 
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k cau^ de quelque caractère particulier y 
comme celui d'avoir les étamines plus Ion* 
gués que la corolle , etc. et la nomma agave. 
Feu M, Vkhtewat Ta tirée encore de ce der^ 
nier genre, et Ta léguée à M. Fourchot, ou 
plutôt il a décoré la plante du nom àefour- 
créa gigantea : dénomination magnifique 
qui annonce tout à la fois, et la grandeur de 
la plante, et la haute réputation du savant 
à qui elle est dédiée. 

Toutes les epèces de basilics , dont tant de 
variétés, fleurissent successivement depuis 
le printemps ; ils ne cessent d'être agréables 
dans toutes leurs parties ; les graines qui se 
montrent à présent, contiennent encore plus 
d'arôme : j'estime que c'est le plus sain des 
aromates comme assaisonnement* Le plus 
odorant de ce genre est Vocymum gratissi^ 
mum , véritablement suave ; il est plus li- 
gneux ; ses feuilles sont larges , épaisses , 
rudes en dessous , etc. 

l^e plectxintlirus frutiqueux affine des ba* 
eilics, fleurit encore long- temps après eux; 
il a bien plus d'apparence qu'eux par son 
grand feuillage , par ses belles fleurs violet- 
tes et ses tiges rougeâtres : cette jolie plante 
a la plus grande aptitude à prendre de bou- 
ture î de même que cette autre non moins 
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spécieuse, nommée vulgairement queue d^ 
lion , ou phlomis leonurus , dont les fleurs 
sont orangées et qui sont en état deux fois 
l'année. On reporte l'une et l'autre plante 
dans l'orangerie pour passer le quartier 
d'hiver. 

Une fleur des plus remarquables par sa 
forme et par sa couleur éclatante , est la 
bignon radicante, vulgairement jasmin de 
Virginie ; ses fleurs en tube évasé ressem- 
blent à i^^ trompettes ou à des doigts de 
gants, auxquels ressemblent encore mieux 
les fleurs de la digitale , de cette belle digi- 
tale pourpre qui n'est pas de notre soL 

Enfin , pendant ce mois et les suivans , 
plusieurs beaux asters et verges d'or parent 
nos jardins : nous reviendrons à eux. 

La plus tardive des roses , la rose muscate, 
r« cinammomea , ou à odeur de cannelle , à 
fleurs blanches et à bouquets , se présente, 
sur la scène, tandis que les autres ont 
disparu. La petite rose de Chine refleurit 
comme au printemps , ainsi que la brillante 
rose de Bengale , toujours disposée à figurer 
avec grâce. Du reste , ce ne sont pas les seu* 
les des fleurs qui aient deux saisons. 

Les jardiniers sont dans l'usage de tailler 
les palissades et les massifs eu rosiers à la fin 
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de ce mois ; le a8 est un jour marque par eux* 
Pendant le cours du mois d'août , la tem- 
pérature de l'air change sensiblement. Quoi- 
qu'il fasse très-chaud pendant le jour qui 
décroît à grand pas , les nuits étant aussi 
un peu plus longues , commencent à être 
fraîches : ce ne sont pas encore les nuits de 
fer de la Suède , mais les belles nuits de 
cette partie de l'été la plus supportable dans 
notre climat. La sève oppressée dans les 
arbres qui en évaporent moins alors par la 
transpiration, reprend son balancement et 
son expansion , en devenant plus fluide 
comme au printemps. C'est ce que l'on 
nomme la seconde sève qui favorise, comme 
je l'ai dit , la soudure ou la réunion des 
greffes appliquées nouvellement aux sujets. 
C'est aussi le moment précieux, où les arbres 
modifient les rudimens de leurs bourgeons 
à bois, à fleurs et à fruits pour l'année sui» 
vante. C'est donc aussi le moment favora- 
ble de seconder leur disposition , en leur 
donnant quelque labeur , en leur fournis- 
sant les élémens de cette sève reproductrice 
qui les rendra fertiles. Et pour le dire en 
passant , c'est en ce temps qu'on les néglige 
le plus : on n'est occupé qu'à cueillir le» 
fruits d'été et à attendre avec impatience 
ceux d'automne. 
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^ On a expliqué diversement le phénomène 
de la seconde sève : je eroirois qu'il dépend 
principalement de la fraîcheur des nuits , 
qui ralentit l'évaporation par les feuilles^ 
Jusque-là les végétaux avoient beaucoup 
dépensé en transpiration , et la terre et l'at- 
mosphère ne leur fournissoient que peu 
d'humidité : leur état change donc à pré-- 
sent. Quelquefois, quand le mois d'août con^^ 
tinue à être sec et chaud , l'écorce adhère 
encore au bois ; le décolement n'en est pas 
facile par le greffoir , et le moment de gref- 
fer échappe aux jardiniers. Quelques-uns 
m'ont dit qu'en certaines années , ils ne 
ppuvoient pas faire autant de greffes que 
dans d'autres années plus favorables. 

On a remarqué que, lorsque le mois d'août 
se passe sans pluie , c'est d'un bon augure 
pour la vendange du muscat , c'est-à-dire ^ 
pour la haute qualité de ce vin couleur 
d'or , vrai nectar qui ne suffiroit pas à tous 
les Dieux et Déesses de l'Olympe : cepen- 
dant on en boit partout , de Paris à Péters- 
bourg. Quand il n'a pas plu pendant le mois 
d'août , on s'attend à essuyer des pluies pen- 
dant le mois de septembre : alors l'été nous 
fuit. Ces pluies et la fraîcheur des nuit$ 
changent de plus en plus la constit^tion d^ 
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Tatmosphère et influent sur Tétat de la. 
végétation, comme sur celui de nos corps. 

SEPTEMBRE. Enfin , arrive ce mois si 
attendu pour la maturité des raisins et pour 
le labourage : ce mois de septembre , dont 
la fin est marquée par les apprêts bruyans 
de la récolte la plus tumultueuse et la plus 
joyeuse, qui met en mouvement tant de 
bras et tant d'ustensiles. Différons un mo- 
ment d'en parler, jusqu'à ce qu'elle soit 
parvenue à son fort dans le mois d'octobre. 
En attendant , délectons-nous avec des rai- 
sins excellens de plusieurs sortes , rouges , 
noirs et blancs. Disons qu'il s'en consomme 
étonnamment avant et après les vendanges: 
on en conserve beaucoup sur la paille ou 
suspendus par des fils au plancher ; on en 
a encore à Pâque. On prépare des raisins 
secs ou passariiies avec certaines espèces , 
qui ne valent pas celles qui nous viennent 
de Provence ou de la côte de Gènes; à 
Frontignan on fait des raisins passes avec le 
muscat ; ceux d'Uchaud et Milhau avec Yau^ 
juhi et autres gros raisins , qui ne sont pas 
à beaucoup près les pansa des Italiens. 
Enfin, on soustrait encore à la vendange une 
provision de raisins ou de moût pour en 
Caire des confitures et un raisiné excellent ^ 
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qui ne le cède point à celui de Bourgogne : 
chacun a sa méthode pour le faire meilleur, 
il est permis de le croire ainsi. 

Parmi nos raisins les plus ordinaires d'une 
vingtaine d'espèces, nous distinguons les 
muscats blancs , rouges , noirs , violets : 
ceux-ci sont moins communs que le blanc 
ou le blond , dont après celui de Fronti- 
gnan, celui de Montbazin tient le second 
rang, et celui des treilles le dernier. La 
clairette est un autre raisin blanc , excellent 
pour la table et pour faire un vin de ce 
nom, auquel on associe le Picardan , Xaujubi 
et autres. L'olivette et le servan se conser- 
vent pour la bouche. Parmi les raisins man- 
geables, on compte encore Vugne blanc ou 
oeillade , et le noir qui a un goût de prune; 
le maroquin à peau épaisse se conserve 
long-temps ; Xespiran ou aspeiran est notre 
raisin suprême, ainsi que le verdal qui 
mûrit plus tard. Le terrêt ^ les pic-poul^ 
esfouirariy et Xalamoun font la masse des rai- 
sins pour le vin. Ce dernier nom me paroît 
corrompu XAtragon. Le plant foisonne en 
grappes; mais il ne réussit pas également 
sur tous les sols. Parmi les raisins de fan- 
taisie , on compte le Corinthe , le Damas , 
le muscat d'Espagne , le cornichon , Vaigras 
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OU verjus ; le cioutat * à feuilles découpées 
que je crois avoir introduit dans ce pays our 
du moins répandu avec d'autres espèces « 
dont je ferai plus particulièrement mention: 
lorsque j'aurai à produire, ( si j'en ai les 
moyens ) , mes remarques sur la culture de 
la vigne , d'après la pratique des vigneroos 
de Montpellier et de ses environs. 

D'après ce que je viens de dire sur l'em- . 
ploi des raisins dans nos contrées , je dois 
ajouter aussi que de tout temps on a fait à 
Montpellier ( et ailleurs sans doute ) , avec 
du moût ou avec des raisins égrappés et 
cuits, du vin cuit ou malvoisie, du raisiné 
et du sirop à garder pour le besoin , et pro- 
pre à confire les fruits d'été , cerises, gro- 
seilles, oranges, citrons, poires, pommes , 
courges , etc. Ce qui se pratiquoit dans tous 
les bons ménages de la campagne et de la 
Ville , avant que deux célèbres Chimistes , 
M. Pboust et M. Parmentier, ne missent 
dans cet objet tout l'intérêt que leur a paru 
mériter l'utilité publique , surtout dans 1* 
circonstance présente de la cherté du sucre. 

On ne peut que savoir gré à ces savans 
de Madrid et de Paris , de leurs avis et de 
leurs préceptes pour la préparation des 
sirops -et des robs ; mais il est permis de 
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douter que jamais le riche , la femme de 
bon ton , et qui sais-je encore , puissent se 
résoudre à remplacer le sucre par le sirop 
ou par le rob de raisins ; et le peuple n'a 
que faire de sucre : n'a-t-il pas le miel ? Tout 
le monde ne sera pas disposé à suivre la 
conseil de M. Parmentier , du moins «e ne 
sera pas l'habitant du Midi , lorsqu'il pres- 
crit d'employer aussi dans la confection des 
sirops et des robs , le chasselas, le raisin par 
excellence des Parisiens , qui ne le seroit 
pas à beaucoup près pour nous. Voyez, à ce 
sujet , la Gazette Nationale ou le Moniteur 
du 7 juin 1808. 

Du reste , la proposition d'user plus qu'on 
ne fait , de l'extrait des raisins , en rappro- 
chant par la cuisson le principe sucré que 
ce fruit commun contient abondamment , 
est d'une toute autre conséquence que le 
projet chimique d'obtenir du sucre de la 
betterave ; et à combien le gros ou les quatre 
grammes ? Plus commodément on obtient 
du sucre dans la Pensylvanie. On y prend 
le thé et le café avec le sucre non rafiné de 
l'érable à sucre , c'est-à-dire , avec le suc ou 
la sève , à laquelle ou ne fait subir qu'une 
première évaporation. 

JNous commençons la revue des fleurs de 
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Tautomne qui sont si nombreuses ^ par 
celle de la parante casse à coryrabe. Le bel 
arbrisseau ! Quel autre lui disputera l'hon- 
neur d être lorneraent de la saison ? si ce 
n*est Yeschynomène multiflore ou à deux 
épines , et le sesban. Que de fleurs sur de 
nombreux rameaux , jouant le papillon ; que 
de siliques qui figurent comme des haricots 
bien nourris, et qui cependant ne sont d'au- 
cune utilité , du moins pour nos contréesi 
Cette plante de pleine terre se conserve 
aussi en pots pour l'ornement. Il n'y a que 
d'autres belles casses cultivées avec soin y 
qui puissent aller de pair avec celle-ci : telles 
que celles de Maryland , à corymbes, à 
gousses planes , etc. La casse-^e/ie est culti- 
vée aussi par curiosité. 3e m'étonne que 
quelqu'un ne s'en soit pas engoué par spé- 
culation : c'est que les Pharmaciens argué^ 
roient le climat ; elle est en graine en sep- 
tembre. Les jolies fleurs gris de lin du 
cyclamen sortent à grand'force , ainsi que 
celles à fleurs blanches et autres variétés.r 
Quelques liliacées percent la terre , comme 
le lis blanc, Vixia crocata^ les aniholyza^ etc. 
A la mi-septembre , nous voyons par les 
garrigues la fine petite scille automnale en 
fleur , tandis que la sciUe du Pérou ne fait 



Digitized by VjOOQ IC 



qàe poîixter dans nos jardins. Les prairie» 
donnent la fleur du colchique d'une couleur 
violette, tendre et trompeuse : cette fleur 
précède les feuilles; et le bulbe qui passe 
pour être le poison des chiens , est vivace 
et se reproduit sous terre par des caïeux 
imitant ceux de la tulipe. Dans les jardins , 
l'amarillis jaune , très-propageante , se com- 
porte à peu près comme le colchique, c'est- 
à-dire, que sa fleur jaune s'annonce avant 
les feuilles ou en même temps que l'extre'- 
mite' des feuilles : ce que les Botanistes du 
vieux tempsdésignoientpary?//aja72^e/;a/>'e/7î. 
Les autres liliacées de la saison sont deux 
plantes, dont la hampe fleurie est surmontée 
d'une touffe de feuilles florales ou bractées 
vertes : on les nommoit naguère fritillaires 
royales, aujourd'hui il plaît de les appeler 
basilea coronata et eucomis punctata. Val" 
liumfragrans donne de petites fleurs blan- 
ches à peine ouvertes et très-suaves. l'A^- 
poxis pilosa en porte de jaunes. Le mois 
suivant verra encore d'autres belles liliacées.' 
La terre se gazonne de mille sortes de 
plantes , dont les graines enfouies germent 
de nouveau : parmi ces nouvelles plantes ^ 
on voit surtout des graminées , des ombel* 
lifères, des chénopodes, etc. J'observe qu'il 
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tkesl pas de ^nre plus mal assorti en qua>^ 
Ittës , que celui des chénopodes : pour deuift 
t>u trois espèces d'utiles ( le bon henri , le 
botrysj le thë du Mexique ou ambroisie ), il 
«n est beaucoup d'incommodes et de puans 
i}ui pullulent partout, dans les champs, dans 
les vignes et les jardins. Trois espèces sont de 
notre cote maritime ; une autre espèce est 
soignée dans les jardins : c'est le belveder y 
dont on forme des balais. Cependant le 
botrys ou piment et Yambrosioîdes sont 
agréables par leur odeur, qui ont beaucoup 
de rapport entr'elles : ces plantes sont an- 
nuelles , et laissent après elles des graines 
qui les reproduisent abondamment. 

Les jardins se parent des fleurs d'immor- 
telles rouges , blanches , roses : c'est le gom^ 
phrenaglobosa. l^eg. decumbens ûeurit anssu 
On y voit en même temps le zinnia pour- 
pre , le rouge, le jaune ; les celosia en crête 
de coq jaunes et rouges ; des amaranthes de 
toutes les couleurs, tristes et gaies :jene 
signalerai que le tricolore le sanguin , celui 
à queue , etc. qui tous s'étoient préparés à 
fleurir dès le mois d'août. 

On voit encore soumis à la culture d'agré- 
ment les œillets des poètes , grands et petits ; 
€;ar^ dans ce genre , il en est de tous les 
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gMiAes eomme parmi les versificâiteurs. Le 
tagetes lucida est une plante des plus remar^ 
quables de la saison ; il efface le t. pana« 
ché de la catégorie des prëcédens , et tous 
dureront encore très-avant dans l'automne; 

La sauge ëcarlate revendique une place 
distinguée : la canne dinde garde toujours 
la sienne , soit en fleur , soit en fruit ; elle 
a fleuri par intervalle depuis le printemps» 
On voit encore de grands liserons et déd 
(po/w^a grimpans en fleur et de diverses cou- 
leurs. Le polygone Oriental, 'çulgàirementap-* 
pelémonte-au-ciel,lerougeetle blanc durent 
encore. Le statice limonium se présente en 
ce moment dans toute son élégance , et ses 
petites fleurs gris de lin , très-multipliées , 
forment un grand ramage. C'est une des 
belles plantes de notre côte maritime , qui, 
dans cette saison , en offre d'autres en fleur, 
telles que trois belles ombellifères, crithmunt 
maritimum , echinophora maritima , e/771- 
gium maritimum^ etc. La camélée , cneoruni 
tricocos ^ arbuste toujours vert et qui aimé 
les rochers, donne à présent son fruit rouge 
à trois coques. 

Les jardins des amateurs offrent quelques 
plantes spécieuses en fleur, comme la ver- 
veine citronnée , verb. triphyllay la daturà 
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Jftatuosa à grande fleur violette et à double 
cloche l'une dans l'autre ; la datura lœvis 
à fleur blanche odorante et à feuilles fë« 
tides; Vatropa physalodes^ le solanum py^. 
racantha , le s. tomenteux , et le s. de 
Buenos-Ayres , le lyciet de Barbarie , la 
scabieuse étoilée, l'héliotrope des Indes à 
fleurs bleu de ciel , bien plus beau que 
l'héliotrope du Pérou, qui sans son par- 
fum de vanille n'auroit pas plus d'apparence 
que le triste héliotrope des champs; L'ck 
deur délectable de cette plante Péruvienne 
est-elle constante ? Acquiert-elle de l'inten- 
sité, ou s'efface-t-elle par l'effet du climat ? 
Voici ce qui m'a été raconté à son sujet. 

Un Capitaine de vaisseau ( qui lui-même 
a narré le fait à un de mes frères), par- 
tant de Brest pour l'île de France, au- 
jourd'hui l'île de la Réunion, se chargea 
de porter au Gouverneur de cette île deux 
héliotropes du Pérou en pots, qui furent 
soignés convenablement pendant la traver- 
sée. Pour faire honneur aux nouvelles 
plantes , le possesseur les tira des pots 
ignobles qui les contenoient et les mit 
^ans deux pots de porcelaine. Peu de tems 
après , on s'aperçut que les plantes avoient 
non-seulement perdu leur odeur agréablcn 
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mais qu'elles en avoient acquis une très^ 
desagréable, qu'elles ont conservé. Le Ca- 
pitaine a revu plusieurs fois ces héliotro- 
pes en leur état de dégénération à son re- 
tour des Indes. Il eût été curiçux de re- 
porter ces plantes en France , même à 
Brest, ou de les transporter au Pérou, etc. 

Je reviens à nos fleurs du mois de sep- 
tembre qui ne sont pas en petit nombre; 
car les jardins, plus encore que la cam- 
pagne, reverdissent. Ainsi voyons-nous les 
masses de gaura bienne j les gjpsoj^hylles ^ 
l'œillet armeria et autres. Les indigo, l'ar?- 
genté et le teinturier se font remarquer en 
fleur et bientôt par leurs petits légumes 
abondans. La grande ortie de la Chine , 
urtica nivea , qui s'élève fièrement avec 
ses belles feuilles blanches en dessous et 
comme argentées, fleurit durant le mois 
de septembre et d'octobre. De même j le 
vernonia prœalta ( ci-devant serrât ula pur-' 
purea vel prœalta ) élève des touffes de fleurs 
pourpre sur de hautes tiges et reste en 
état jusqu'à la mi-octobre. 

Je ne saurois faire le dénombrement de 
tant de plantes qui attendent la fin de l'été 
pour se montrer en fleur , lors même que 
je les verrois plus à loisir rassemblées ea 



Digitized 



by Google 



(ï66) 
tm même lieu. Il suffira de remarquei^ 
qu'en général, ce sont les fleurs compo- 
sées ( les syngenèses ) qui donnent le plus 
pendant les mois de septembre et d'oc- 
tobre. De même que les fleurs personnée^, 
labiées ou en gueule ( les didynames ), 
et les malvacées aussi ( les monadelphes ) ; 
quelques légumineuses encore et des lilia- 
cées. Ainsi parmi les premières , voyons- 
nous la foule des Mter , les verges d'or , 
les helenium^ chrysanthèmes, achillées ou 
millerfeuilles et tanaisie , les hélianthes ou 
soleils et leurs affines de nouvelle acquisi- 
tion , coreopsis , ximenesiay lorentea ou 
sanvitaliaj galinsoga, etc.,. D'autres de cette 
classe sont encore en fleurs et en graines, 
comme des carduacées , le prœnanthes vh 
minea , hieracium murorum , andryala si- 
nuata-, chicorium intyhus^ serratula tinctorial 
leontodon ou pissenlit, les erigeron ^ etc. 
Parmi les labiées , voyons-nous fleurir Thy- 
sope , les sariettes , les lavandes étrangères 
plus belles les unes que les autres, les 
nepeta ou cataires, plusieurs menthes; 
encore des basilics ea fleur et en graines , 
quelques anthirrinum ou linaires et mufle 
de veau , l'euphraise ligneuse à fleur 
jaune répandue par les bois et les vignes; 
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Distinguons dans cette classe les jolis c7^e- 
lone de deux espèces , plusieurs teucrium^ 
dont celui à feuilles lustrées et à fleurs 
roses, etc. et toujours le romarin, notre 
perpétuel romarin, 

!N^ous avons nommé plusieurs malvacées;, 
non pas encore les sida , dont le grand 
àbutylon qui est annuel, et le napœa : ajour 
tons les élégantes mauves du Cap et leurs 
affines ou variétés y la jolie petite espèce 
à couleur de minium , et la grande à 
feuilles étroites, etc. 

Les géranium ou becs de grue , genre im- 
mense dont on a fait des coupures pour 
les pelargonium et les erodium , ont encore 
quelques-uns des leurs en fleur etengraine. 
Du nombre des fleurs papillonacées, j'ai 
déjà nommé les casses et les œ$chinomene\ 
mais le lotier de St.-Jacques et le lotier 
velu demandent un rang distingué : celui- 
ci est de pleine terre ; l'autre se renferme 
dans l'orangerie , où il fleurit encore long-» 
temps. Faisons aussi mention du cleome 
à une glande , et de l'espèce épineuse , deux 
des plus belles crucifères en fleur dans ce 
moment , avec des siliques longues qui 
abondent en graines. 

La martio annuelle, mart/niaproboscidea-y 
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plante diffuse et à feuilles glutineuses et 
puantes , à fruit en corne , ne durera que 
jusqu'à la fin de rautomne ; ainsi que le 
tetragomaechinata^ plante rampante à feuille 
molle, charnue et édule, à fruit en chausse- 
trape. Cette plante oléracée n'est point assez 
connue ; j'ai taché de la faire connoître en 
tant quelle est économique, sous le nom 
d^épinard d'Ethiopie, dans le journal de 
Physique, tom. 35, mois d'octobre 1789. 

Quelques plantes aquatiques fleurissent 
de nouveau , tels que les nymphsea blanc 
et jaune , Vhydrocharis morsus ranœ , etc. : 
on voit plusieurs cynosurus et cyperus en 
graine. Le plus intéressant de ce genre est 
le papyrus d'Egypte, qui multiplie fort bien 
dans les bassins, ainsi que le calla^ le co- 
locase et le beau pontederia cordata à 
fleurs bleues. On rentre ces plantes avant 
l'hiver dans l'orangerie, en immergeant leurs 
pots dans des baquets pleins d'eau : thi-^ 
biscus syriacus à fleurs blanches est plus 
tardif que les autres espèces de son genre 
qui fleurissoient , comme je l'ai dit , le mois 
précédent. Celui-ci est en état tout le mois 
de septembre et jusqu'à la mi-octobre : nous 
avons vu aussi une variété de thibiscm pa- 
lustre à fleurs blanches , tandis qu'elles 
•ont ordinairement d'un rouge éclatant» 
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Le physalis anguleux , grande et vaste 
plante automnale à fleurs bleuâtres, s'étend 
de tous côte's. Sa grosse tige fistuleuse cé- 
dera à la gelée. Le dolichos lahlap est 
encore en fleur avec ses larges haricots 
blancs, et sa très-belle variété violette : 
toute violette dans ses feuilles , dans sa lige^ 
dans ses fleurs et dans ses légumes que la 
maturité ride et flétrit. Varistotelia maqui^ 
arbrisseau du Chili , toujours vert , recom- 
mence quelquefois à fleurir, La haute py- 
ramidale ou la plus grande des campanules^ 
fleurit encore après tout l'été , et le jasmin 
des Azores aussi. La caracalle ne cesse point 
de donner ses fleurs en limaçon, auxquelles 
succéderont des fruits en légumes tardifs, 
qui à peine mèneront à maturité leurs 
graines avant l'âpre saison. Cette belle fleur 
a presque un antagoniste dans la grande 
fleur rouge d'un grand lathyrus des champs^ 
qui les porte en pédoncules multiflores 
pendant l'été : celui-ci aime les prairies et 
les haies« 

Kous voyons encore en cette saison plu- 
sieurs solanum en fleur et en fruit. La famille 
des solanées est si étendue , qu'on ne peut 
s'arrêter à faire la revue des espèces même 
que l'on cultive sous nos yeux- Nous feront 
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toention seulement, à cause de leurs fruits^ 
de la pomme d'amour toute rouge , toute 
bossuëe et gonflée de pulpe ; de la morelle 
à baies noires ; du solanum de Sodorae qui 
les a vertes ; du solanum raarginë qui les 
donne jaunes; du solanum. pomme de téton ^ 
couleur d'orange , etc. «Les divers capsicum 
ou piment vert , rouge, violet, conique, bac- 
cifère, olive, cerise, toruleux, etc. présentent 
aussi leurs fruits sous ces différentes formes 
et couleurs : quels fruits pour picoter rude- 
ment la langue et irriter l'appétit ! Ces fruits 
plaisent cependant au palais des Américains» 
Indiens et autres peuples des pays chauds. 
C'est le temps où l'on fouille la pomme 
de terre, qui dans les bons fonds décuple 
sur celles que l'on avoit planté au mois 
de février ou de mars. Il est plus commode 
de planter cette nourricière, par des tronçons 
de ses racines tubéreuses qui aient un ou 
deux oeilletons , que de la semer. Ainsi se 
multiplie aussi le topinambour : ainsi mul^ 
tiplieroit-on la vraie patate , convolvulus pa* 
tatasy si l'on étoit moins insouciant. Nous ap- 
prenons qu'on la cultive à Toulouse : certai- 
nement elle réussiroit mieux ici , et nous l'y 
avons vue se propager par des soboles sortant 
de ses racines et de ses rameaux rampansû 
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On doit la tirer de terre pendant Thiver ^ 

«lie y geleroit. 

Les raquettes sont en fruit sous la forme 
de figue; celles à cochenilles les a plus gros, 
comme de raison , étant plus vigoureuse 
et plus succulente. Nous avons vu du reste 
la cochenille insecte , vivre sur cette plante 
renfermée et l'épuiser. Les grands cierges 
que nous avons dit fleurir aussi pendant 
Tété , ne nouent point leur fruit comm^ 
les raquettes. Je noterai , comme une parti- 
cularité , que j'ai vu le fruit du cactus coe- 
ciniUJer superposé seulement sur la terre , y 
prendre racine par sa peau. D'autres plantés 
grasses entrent en fleur pendant l'automne , 
comme le mesembrianthemum cordifolium , 
le crassula cordata, le sedum telephium ou 
orpin, aussi propre à flétrir les cors aux pieds 
que la joubarbe ; l'une et l'autre plante sup- 
portent nos hivers. 

Il paroît donc que , sous notre climat , un 
grand nombre de plantes exotiques sont 
portées vers le complément de leur végéta- 
tion ; que le luxe des fleurs automnales ne 
^ le cède point à celui des fleurs du printemps ; 
avec cette différence que l'automne est le 
terme de la vie de plusieurs végétaux, ou le 
temps ^ui annonce le repos de la végétatiou 
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annuelle, tandis que le printemps la reprend 
avec une vigueur nouvelle. 

Le marroniér d'Inde , après avoir sali les 
allées trois fois, par la chute de ses fleurs, par 
le crotin de ses chenilles et par ses feuilles 
sèches, nous menace encore de quelque- 
blessure , en lançant ses gros marrons à 
brou épineux, qui même en tombant s'ou- 
vrent comme des bombes en trois ou quatre 
pièces. Encore si ce fruit qui n'a qu'une 
fausse apparence, pouvoit être aussi utile 
que des économistes nous Tout promis , 
malgré le chaulage , lessivage , moulinage , 
etc. Ayant dit que nous n'avions ni châtai- 
gnier, ni hêtre dans nos campagnes, nous 
n'avons ni châtaignes, ni faînes à recueillir ; 
mais les glands se préparent : bientôt on 
gaulera les chênes et les yeuses. Il est déjà 
temps de cueillir les jujubes , les coins , 
les sorbes, les nèfles, les grenades. Lespavies 
rouges et les jaunes, dont la chair tient au 
•noyau , ont remplacé les pêches : ce sont 
les derniers fruits à noyau , à moins qu'on 
ne veuille compter de ce nombre la mico- 
couleet les senelles (fruit de l'aubépine). Les 
autres fruits agrestes de ce genre rougissent 
les buissons et les haies des jardins : ce sont 
les çratœgus oxjracanta^ monog/na^ le laU^ 
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folia qui a le plus gros fruit , le crus galli 
à longues éfiines redoutables , etc.: quelques 
poiriers sauvages et le torminalis des bois 
donnent aussi leurs chétives productions. 
On respecte le buisson ardent , pjracantha ^ 
par rapport à sa beauté ; cet arbrisseau 
reste cinq ou six mois tout couvert de ses 
fruits rouges en paquets , comme au prin- 
temps il est tout garni de fleurs blanches. 

C'est à présent le temps de l'abondance 
des raisins , pour les divers usages que nous 
avons indiqué. La campagne n'a plus, çà 
et là , que quelques fleurs agrestes , des 
chénopodes qui ne foisonnent que trop, le 
stérile héliotrope des champs , des embar- 
rassantes scabieuses , des centaurées non 
moins épineuses que les chardons , de grands 
caucalis en graine qui multiplient à pure 
perte. Le fenouil aussi en graine n'est pas 
sans utilité. 

Les herboristes ont encore quelques sim- 
ples d'usage à ramasser pour la Pharmacie 
et la Médecine domestique (r):raigremoine| 



(i) Il paroît étonnant qu'à Montpellier , oùlaBota-^ 
nique est enseignée avec distinction dans un Jardin public 
fichement pourvu , où la Pharmacie jouit d'un si haa( 
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la pimprenelle , Vhjrpericum , les sauges , la 
chicorée sauvage, la loque ou douce^amère ^ 
les renebre ou patiences, etc. Les enfans 
courent aux champs , recherchant pour 
manger les micocoules et les senelles , 
les azeroles , les prunelles acerbes et les 
mûres douceâtres des haies ; et pour s'en 
amuser, ils courent après le fruit du fusain , 
des cormes, etc.. La mûre des haies ou 
des ronces, dont je viens de parler, me 
rappelle que le mûrier-papier ou de la Chine 
ne présente qu'à présent sa grosse mûre 
couleur de corail, grosse comme une noix. 
Cette espèce de mûrier constitue aujourd'hui 
un genre particulier sous le nom de Brous^ 
sonetia^ d'heureuse mémoire. 



degré de réputation , où se rendent de tonte part des 
malades , où enfin tout respire Médecine et médicament, 
il n'y ail pas un seul herboriste de profession ; tandis 
qu'à Paris , on voit des magasins de simples dans toutes 
les rues : il en est aussi dans toutes les grandes Villes. 

J*augure de la fortune de celui qui formera le premier 
établissement de ce genre , s'il est habile dans la connois' 
sance des plantes usuelles , intelligent dans leur conser- 
vation , et bien pourvu tant en plantes sèches que de 
celles de la saison. U est pitoyable qu'on donne ss 
confiance à des fesunei chercheuses d'herbes» 
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Les jardiniers rempotent les plantes eu* 
rieuses en septembre; et ce n'est que vers 
le ao du mois, que l'on commence à rentrer 
dans la serre les plus délicates : encore même 
c'est moins pour les préserver du premier 
froid qui surviendra , que pour les garantir 
de la pluie qui menace et qui souvent est 
abondante vers l'équinoxe. 

Les chercheurs de champignons se mettent 
en campagne après quelques jours de pluie, 
pour satisfaire les friands , qui prétendent 
s'y connoître et ne jamais s'y méprendre. 
Ce sont donc ceux qui ne s'y connoissent 
guère, qui se laissent quelquefois prendre à 
la gorge : il n'est pas rare d'entendre dire 
qu'on a été empoisonné en mangeant de 
mauvais champignons (i). 



(i) Les Papiers publics ont annoncé que le i3 octo- 
bre 1807 , Monseigneur le Cardinal Capeara et sept 
personnes de sa maison ont été empoisonnés à Fon- 
tainebleau par des champignons cueillis dans la forêt. 
Sans doute que ceux qui les avoient cueillis et préparés, 
croyoient s'y connoitre et se sont grandement trompés. 
Mr. le Docteur Paulet -vint au secours de son Émi- 
cence , et réussit à calmer les symptômes et les craintes* 
Mon honoré condisciple et collègue a acquis une par- 
faite connoissance des champignons , sur lesquels il a 
écrit un excellent ouvragée* 
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Je. dirai , au sujet de ces plantes ëphé» 
mères , que les environs de Montpellier ^ 
présentent un genre de me'tamorphose sin- 
gulière (ce terme- n'est pas de rigueur ), dras 
la végétation passagère des plantes crypto- 
gamiques. Elles se montrent aussi prompte- 
ment qu'abondamment, pendant la saison 
des pluies de printemps et d'automne ; elles 
disparoissent pendant l'été ; ainsi se com- 
portent les mousses, leshypnum^ hryum^ les 
lichens surtout d'une infinité d'espèces qui 
paroissent et disparoissent sur l'écorce des>, 
arbres, sur les rochers, les murailles, etc. 
On commence à semer les seigles qui précè» 
dent en tout le froment ; enfin , on fauche 
de nouveau les fourrages, lesluzernes surtout. 

La température du mois de septembre 
change sensiblement du commencement à 
la fin , principalement après quelques jours 
de pluie. Les matinées sont agréables , le 
reste du jour est chaud , les soirées sont dé- 
licieuses , surtout par l'apparition de la lune 
qui argenté tout ce qu'elle éclaire. Les nuits 
ne sont pas assez fraîches pour nuire aux 
végétaux ; il en est , auxquels ces nuits fraî- 
ches sont grandement profitables, ?oit qu'il 
tombe sur eux une rosée salutaire ^ soit que 
la seule fraîcheur atmosphérique arrête sujr 
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leur surface ou retienne dans les organes 
liflîr propre exhalaison. Je crois que sur ce 
point , l'observation auroit à s'exercer gran* 
dément. Pourquoi voit-on des plantes cou- 
vertes d'humidité, tandis que les autres sont 
sèches? C'est ainsi que j'ai aperçu quelque^ 
fois les choux , les feuilles du grand tabac , 
celles du phytolacca et les rosiers, être 
mouillés dans une belle soirée d'automne ; 
tandis qu'une infinité d'autres plantes ne 
l'étoient pas. Le mois de septembre est fini : 
passons outre. 

OCTOBRE. Nous avons placé sur la fin 
du mois de septembre les apprêts , même le 
commencement de la vendange : elle est très- 
avancée , si elle n'est finie après la mi-octo- 
bre. Jusqueîs alors les sales vendangeurs , 
les insatiables vendangeuses qui emportent 
chaque soir leur provision de raisins , et les 
dégoûtans fouleurs ont été en grand exer- 
cice. Les bruyans tonneliers sont demandés 
de partout pour raccommoder les futailles. 
En même temps, les cuves vinaires sont 
remplies au gré du propriétaire et du fermier; 
le degré de fermentation est mesuré chaque 
jour à vue d'œil et sans aréomètre ; bientôt 
les pressoirs gémissent sous la force com- 
lîtnée des moteurs et des puissances motricesii 
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Le jus de layigne coule à longs flots dans de» 
baquets à ce destinés {sémaou et sémahu) ^ 
et soudain est versé dans les n:iuids et les 
foudres. Là , le vin se digère et se purifie de 
ies fèces, en attendant qu'il devienne pota- 
ble. Sans attendre ce moment de perfection , 
le vin est souvent enlevé par l'accapareur 
avide , qm , la jauge à la main et le petit 
siphon à la bouche (/a tasta)^ juge à part 
soi de la quantité et de la qualité de la 
liqueur plus ou moins pétillante. Tantôt 
c'est un Commissionnaire, plus grand mo- 
nopoleur encore , qui va retenir les vins de 
vingt caves , pour si foibles et si peu coloré3 
qu'ils soient. Ces vins de toutes qualités sont 
destinés à être convertis en eau-de-vie, en al- 
cohol ; et tel fabricant ou brûleur intrép^e ^ 
qui consume plus devindans ses vastes alam- 
bics, que la contrée ne pourroit en fournir, 
devient, par son art meurtrier, le richard le 
plus maussade que le gain rapide d'un com- 
merce de spéculation puisse attacher à la 
roue de l'aveugle fortune : de tels hommes 
qui ne savent que gagner de l'argent , peu- 
vent se glorifier de leur ignorance sur tout 
le reste. 

Ce n'est pas sans raison qu'on a appelé 
Teau-de-vie , eau de mort En effet , c'est 
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iin poison agréable qui consuiHe les jours de 

ceux qui en font habituellement usage , et qui 
leur attire bien des maux. Que d'ouvriers 
deviennent hébétés , perdent la vue et 
Fusage de leurs mains qui leur tremblent , 
par l'abus qu'ils font de l'eau-de-vie , bran* 
devin , rogome , etc. ! Un Voyageur instruit 
(je crois que c'est Barxram le fils), a prédit 
que l'Amérique septentrionale se dépeuple-* 
roit insensiblement de ses Indiens naturels y 
par l'eau-de-vie seule dont ils ne savent 
qu'abuser : on ne pouvoit leur faire un 
présent plus funeste. Dans les États-Unis, on 
est plus prudent } on sait mitiger le gtog 
avec l'eau. 

A cet égard , un fabricant d'eau-de-vie est 
plus nuisible à l'humanité , que dix charla- 
tans, fussent-ils patentés. 

A peine les vendanges finies, le cultivateur 
s'occupe de la seconde préparation des terres 
pour les disposer enfin aux semailles des 
grains d'hiver, blé, seigle et autres. Les tra- 
vaux les plus essentiels et les plus honora- 
bles de l'Agriculture occupent les hommes 
Jes plus malheureux , eux qui ne sèment 
que pour autrui. Le temps le plus favora* 
ble aux semailles est déterminé , dans nos 
Cantons, du i5 octobre au i5 novembre^ il 
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c*en fait sans doute quelques-unes plutôt 
ou plus tard 9 par les circonstances. Les uns 
croient bien faire ; les autres font très-mal : 
lespluies plus ou moins abondantes décident 
de la chance heureuse ou malheureuse. On 
sème le seigle avant le froment au mois de 
septembre j et Tavoine plus tard , même au 
mois de janvier lorsqu^on la destine au 
fourrage. Le grain de blé pointe en 6 ou 
9 jours , selon Fétat de Tatmosphère et la 
disposition delà terre. Déjà les champs sont 
<50uverts de tapis de verdure , lorsque le 
mois de décembre arrive entre le froid et 
rhumide. Le cotylédon rougeâtre du seigle le 
fait distinguer de celui du blé , qui est vert. 

J'ai dit , sous le mois de mars , qu on 
semoit alors la luzerne et le sainfoin; mais 
lorsqu'on a des raisons pour différer la se- 
maille du sainfoin (notre esparcet)^ jusqu'au 
mois de septembre ou d'octobre , on prend 
en ce cas la précaution de semer par- 
dessus et très-clair , du seigle qui garantit 
le jeune sainfoin pendant l'hiver ; et celui* 
ci repousse avec vigueur , quand on a fauché 
le seigle. 

Le blé le plus employé dans nos contrée» 
est la touzelle non barbue , nommée ici ras-' 
'isalade) le froment à longues arêtes n'est 
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pas moins cultivé : on ne sème point ou 
très-peu , je ne sais pourquoi , l'épautre 
qui donne un gruau si délicat* On a semé « 
le blé de Smyrne ou de miracle, triticum 
compositum , qui n'a pas fait de merveille 
comme on en attendoit : on prétend qu'il 
fatigue beaucoup la terre et les bras de ceux 
qui en pétrissent la farine. J'ai vu semer , 
par essai , du blé de Pologne à longs épis ; 
j'ai mangé du pain de Tun et de l'autre , 
provenant des grains semés en l'an V , dans 
le parc de la Vérune; il étoil fort bon* On 
sème assez l'orge commun et l'orge distique 
ou à deux rangs, vulgairement dit paour 
moula ; de même que deux sortes de seigle, 
l'un grand , l'autre petit ; deux espèces 
d'avoine aussi , la blanche et la noire : on 
les nomme civada. La folle avoine n'a pas 
besoin d'être semée; elle n'est que trop 
commune \ ses premières feuilles encore 
tendres nourrissent les troupeaux errans., 
ainsi que le margal qui se trouve partout : 
c'est ici le fameux ray-grass des Anglais, qui 
n'est pourtant qu'une fausse ivraie , lolium 
perenne\ on ne la confondra pas avec la mé- 
chante ivraie , nommée ici giol^ ou le lolium 
temulentum : du reste ce n'est que le grain 
qui est malfaisant. Combien de sortes d^ 
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céréales ne cultiveroit^onpas, si elles étoient 
plus connues par les essais que pourroient 
en faire les amateurs de culture ! 

Il se peut qu'on introduise des variétés 
de blé dans notre territoire , qui n'y étoient 
pas connues autrefois , et cela d'après l'idée 
où sont les cultivateurs qu'il faut changer 
de semence , et ne pas donner au même 
champ son propre produit. Cet adage a 
quelque chose de spécieux ; mais l'expé- 
rience le dément souvent. Il est d^autres 
soins qui vont plus directement à donner 
de belles récoltes en blé : c'est de purger de 
mauvais grains celui que l'on va semer , de 
le laver , de le chauler s'il est suspect de 
charbon , d'alterner les productions de genre 
différent , et de ne pas toujours emblaver 
la même terre. Disons^ à cette occasion, que 
la pratique utile de l'assolement est trop 
peu suivie ; celle des oisives jachères l'est 
beaucoup trop : il sera difficile de convertir 
nos cultivateurs d'habitude sur ce point. 

Après que les blés sont confiés à la terre, 
le laboureur ne reste pas oisif; il se prête à 
une autre récolte propre à quelques Dépar- 
temens méridionaux : c'est la cueillette des 
clives, dont nous parlerons sous le mois 
suivant. En attendant , on cueille soigneuse- 
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ment certaine» espèces d'olives avant lent 
entière matunte ^ pour les préparer avec de 
la saumcrre ou des lessives appropriées ^ à la 
manière de Picholinx, On sert de ces olives 
les unes cuites en ragoût, les autres crues. 
On mange encore de ces olives anciennes , 
lorsque les nouvelles sont prêtes à être 
cueillies : trop gardées ou mal préparées > 
elles contractent une odeur infecte qui les 
fait rejeter. 

. Le mois d'octobre emprunte beaucoup de 
plantes du mois de septembre , ou de celles 
qui avoient commencé à fleurir alors* Beau- 
coup de syngenèses ou fleurs composées , les 
chrysanthemum ou fleur d'or, dont quelques- 
unes sont pouxtant rouges, pourpres, comme 
le touffu chrysanthème des Indes : les autres 
à la vérité sont d'une belle couleur jaune ; 
il en est de blancs, etc. C'est le temps de 
la floraison àes coreopsis ^ des héliantes on 
^soleils ; le gigantesque tournesol, helianthus 
ahnuus , avoit ouvert la scène , et le mul • 
tiflore et autres avoient suivi ; la plus grande 
des fleurs connues présente , en ce moment^ 
son large disque plein de graines, dont on 
n'a pas l'industrie d'exprimer de l'huile r. 
c'est pourtant une des plantes productives 
à mettre en culture* Cinq ou six autres 
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espèces de ce genre fleurissent successire- 
ment ; le plus remarquable est le plus grand 
de la famille» (car il se trouve par là des 
h. altior , h. altissimus) , tuhœformis ; le 
plus ample est le trinervisc^x fleurit très-tard. 

Une autre famille immense , celle des 
aster ^ brille assez long-temps de ses fleurs 
.variées en couleur et mêlées de bleu , de 
rouge , de violet , lilas , * jaune et blanc : je 
ne nommerai , pour exemple , que Vaster 
lœngata , Vacris , irinervis , amygdalinus , 
eficœ folius y et le plus élégant de tous j 
Vargenteus. 

Le cosmos hipinnata qui fait , sur la fin 
de ce mois et plus encore dans le suivant , 
l'admiration dans les jardins d'ornement* 
Cette plante , si elle n'est plus belle que la 
reine marguerite venue de la Chine , et le 
chrjrsanthemum des Indes ou du Malabar y a 
un port plus noble , plus développé. Ses 
belles fleurs composées, roses et rouges , 
parsemées sur un feuillage élégamment dé<- 
coupé, m'ont paru imiter les étoiles; ce qui 
fait que je me suis permis de lui donner 
un nom français 9 puisqu'elle n'en avoit pas 
reçu encore : je l'ai nommée le firmament ^ 
en faveur des fleuristes qui aiment de 
grands noms figuratifs» ce qui d'ailleurs 
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B^accorde avec le mot grec cosmos^ le monde ; 
on l'appellera d ailleurs comme on voudra. 
La fleuraison du cosmos empiète sur le 
commencement du mois de novembre. Il 
est un autre cosmos parviflora à fleur jaune. 

Ifon loin de cette belle plante , à laquelle 
il faut un grand espace dans les carrés 
classiques , s'en élève une plus haute , plus 
fournie de feuilles , sinon de moins de 
fleurs qui se présentent de différentes cou- 
leurs dans quelques variétés , rouges, jaunes , 
roses , simples , doubles ou semi-doubles. 
Cette plante, encore peu répandue pour sa 
gloire , est la dahlia à feuilles pinnées et 
bipinnées d'un vert sombre; elle forme , 
avec quelques espèces , un des beaux genres 
parmi les fleurs composées : nous la devons 
à feu don Cavanilles. 

On ne peut se refuser de mettre au rang 
des plantes d'ornement de la saison (celle-ci 
fleurit principalement en octobre ) , la très- 
élégante Lacepedia circeoides^ dédiée par 
notre savant Botaniste M. Gouan , au savant 
illustre connu de tout le monde. Cependant, 
cette plante nouvelle que FAmérique méri- 
dionale a produit , avoit déjà reçu le nom 
de lopezia racemosa: (je la trouve sous ce 
W>xai dans le tableau de l'École de Botanique 
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de Paris, imprimé en i8or , et M. Brous* 
SONET Ta désignée de même dans son elenchu4 
en i8o4)- Quoiqu'il en soit ., cette plante 
automnale et annuelle ne peut être trop 
répandue à cause de son agrément ; elle 
fructifie au mieux et donne abondamment 
de graine, comme le pourpier dont elle 
est de l'ordre naturel , mais de beaucoup 
plus élevée que lui , et rameuse. Je l'indique 
comme une des jolies plantes exotiques qui 
prospère sous notre climat et dans nos 
jardins : elle n'a que le défaut de n être pas 
de durée ; elle périt anx premières gelées , 
mais elle a donné des graines : on peut 
d'ailleurs la renfermer. On lui associe déjà 
une seconde espèce non moins élégante. 

Encore voit-on des fleurs du phlox à pa« 
nicules; encore de globulaires comme au 
printemps , et le joli coris Monspeliensis 
aussi. Celui-ci étant frutiqueux avec des 
fleurs bleues en épi , affecte deux ^tes , 
près de la mer et dans nos garrigues mon* 
tueuses : ce qui n'est pas ordinaire aux autres 
plantes. Quant à la globulaire, une autre 
espèce frutiqueuse à feuilles de myrte et 
très-dentées , n'appartient que par approxi* 
mation à notre flore ; elle ne se trouve natu» 
tellement que sur les montagnes de Sète* 
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C'est ici cette herbe terrible de nos pères , 
qti'on nomme aussi séné bâtard ; elle n'est 
redoutable que quand on en abuse à haute 
dose; elle purge vigoureusement : elle n'en 
est pas moins agréable dans les jardins par 
sa fleur bleue en globe , quand on peut l'y 
conserver : elle est très-revêche à la trans* 
plantation. 

Un des arbrisseaux des plus remarqua- 
bles pendant ce mois , est le grand baccharis 
à feuilles d'halime ; ses nombreuses fleurs 
en panaches blancs triomphent parmi tant 
d'autres fleurs. Toujours des pervenches de 
Madagascar et d'héliotropes du Pérou ; on 
ne se lasse point d'admirer les unes , de 
flairer les autres : on ne se lasse point de 
voir les dhalia et les cosmos. En ce temps , 
le coton porte son fruit : si la pluie le 
surprend avec sa gousse entr'ouverte , elle 
l'endommage; si le froid survient, elle se 
dessèche ou pourrit. On n'a pas prévu de 
très-grand inconvénient , quand on a cru 
pouvoir récolter des quantités de coton 
dans le Midi de la France. Le cotonnier y 
prospère , même différentes espèces de 
cotonnier herbacé ou arborescent; mais la 
' saison tardive dérange souvent leur produit. 
D'ailleurs, connoit-oxi bien la manière de 



Digitized 



by Google 



(,88) 
le cultiver relativement au climat et aux 
différentes qualités de terre? Le colon de 
Cayenne étoit encore à faire des essais en 
1776, lorsque M. Bajon quitta cette Colonie. 
Cet homme bien intentionné a donné de 
bonnes instructions à ce sujet , dans le Xl.e 
Mémoire du Il.e tome de son Histoire de 
Cayenne et de la Guyane Française. Malgré 
cette incertitude , ceux qui dans le Nord 
jugent le Midi , veulent à toute force que 
le cotonnier réussisse dans nos Cantons : oui 
pour la plante , non pour son produit. II 
y a deuK siècles que le plus instruit des 
agriculteurs Français , Olivier de Serres 
disoit, à ce sujet, que les bénéfices n'ont 
jamais pu couvrir les dépenses. 

Le sophora du Japon prépare sa silique ^ 
dont les graines mûrissent plus tard. Ves'- 
chinomene qui depuis long-temps montre 
les siennes en abondance , pendantes 
comme des fouets , diffère aussi à les 
mûrir. La vachendorf ou tigridia donne une 
fleur passagère pendant ce mois; je lai 
vue fleurir dans mon jardin le 7 octobre 
1807 : c'est vraiment une fleur d'un jour, 
aussi fugace qu'elle est éclatante dans sa 
couleur ponceau ou mordoré. Uamaryllis 
belhdona est une des plus belles liliacée^ 
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de la saison ; elle sort de terre toute nue 
sans ses feuilles. La superbe guernésienne 
fleurit aussi de même et avec éclat. Les 
capucines semblent reprendre des forces, 
avant de périr aux premiers froids. La 
cobœa scandens^ plante à vrilles qui se prête 
à former des tonnelles et des guirlandes , 
se garnit en automne de ses grandes et 
belles fleurs bleues ; elle porte ses coques 
à maturité, lorsqu'elle est assez abritée : il 
n'y a pas trop à compter sur sa naturali^ 
sation. Quoiqu'elle ait passé quelques hi- 
vers sub dio , il n'est pas prudent de l'y 
hasarder si l'on n'en a des plants de ré- 
serve dans l'orangerie. L'arbuste fuchsia y 
qui depuis le printemps offre sa fleur car- 
dinale et pendante , orne encore les jardins 
et les orangeries. Combien ne contraste-t-il 
pas avec l'immense datura arboreahff^2inàes 
fleurs blanches, odorantes et en cloche , que 
j'ai dit fleurir deux fois , en plein air et 
dans l'orangerie. Enfin , les safrans violets 
nous annoncent la fin du mois d'octobre et 
l'automne très-décidée. Du 20 au 3o, ce 
seroit le moment à saisir pour faire la mi- 
nutieuse récolte du triple filet du centre 
de chaque fleur ( non des trois étamines ), 
'^i le safran étoit ici cultivé en grand, et 
rien n'empêche qu'il ne le soit. 
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La chute des feuilles des arbres , la cou* 

leut jaune qu'elles prennent pour la plu- 
part , la rousseur et le dessèchement de 
plusieurs ne nous laissent' plus de doute 
sur le ralentissement et le repos de la sèveé 
L'effeuUtement est préparé dans quelque» 
végétaux par le changement total de cou-f 
leur ; la YÎgne vierge est toute rouge; elle 
fst d'un effet admirable , lorsqu'elle grimpe 
dans les arbres verts, comme le cyprès* 
La vigne ordinaire est bariolée de rouge, 
de jaune et de taches noires ou brunes. 
La jolie vigne en arbre , v. arhorea , rougit 
aussi ses feuilles. Le chêne-rouge d'Amé- 
rique n'a ses feuilles véritablement rougei* 
qu'alors. L'aubier ( opulus ) , le bouleau 
et l'aune glutineux rougissent aussi leurs 
feuilles avant de les perdre. Le bel érable 
à sucre en devient plus beau par la rou- 
geur de ses larges feuilles. La grosse tige 
du phytolacca est plus rouge que d'ordi- 
naire. L'écorce du cornouiller sanguin res- 
semble à du corail du rouge le plus vif. 
Les feuilles de plusieurs rhus , toxicoden^ 
dron^ radicanSj typhinum^ glaucum^ cana^ 
dense , etc* deviennent également toutes 
rouges ; les feuilles du fustet à "grands pa- 
naches sont bariolées de jaune et de vert ^ 
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à la manière de beaucoup de feuilles pà« 

nachëes. Parmi bien d'autres arbres, on 
voit les feuilles prendre différentes teintes, 
de jaune et de rouge , comme à quelques 
poiriers, aux cerisiers ; il est des pêchers 
qui les ont en ce moment d'un vert 
glauque, etc. En général, les feuilles jau- 
iiissent. 

Les Physiciens et les Chimistes n'auroient 
pas de la peine à expliquer ce. joli phéno- 
mène , quoique peut-être diversement : il 
ne nous appartient que d'assigner l'époque 
de ce changement, qui survient aux pre- 
miers froids nocturnes. La chute des feuilles 
n'est pas moins un de ces phénomènes, auquel 
on porte peu d'attention , parce qu'il se re- 
nouvelle tous les ans, parce qu'on l'attribue 
naturellement au changement prompt de la 
température , au froid , à la diminution de la 
sève, etc. Cependant la température de l'au- 
tomne , lors de la chute des feuilles , est. 
quelquefois plus douce que celle du prin- 
temps à l'ouverture des bourgeons. Il est 
aussi des arbres toujours verts , qui ne per- 
dent qu'insensiblement quelques feuilles à 
des temps marqués , comme l'olivier , le 
laurier, l'yeuse, etc. Il n'est pas moins cu- 
rieux de connoître la cause de cette chute* 
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RoziER a eu la complaisance de dire , dans 
«on Cours d'Agriculture , au mot maturité ^ 
que Newton avoit établi les lois de la chute 
des corps et que j'avois assigne la cause de 
la chute des feuilles dans ma Dissertatioa 
sur les jointures ou articulations des plantes 
( Journal de Physique 1784 , tom. i , 
pag. 348 ), dont il a bien voulu faire usage, 
et par megarde on a transcrit une faute ty- 
pographique assez grossière; celle de coih- 
duit dioïque , chose insignifiante , pour 
bonduc dioïque , qui est Farbre chicot : je 
la relève, puisque Foccasion s'en présente. 
On verra, si l'on en est curieux, dans la 
dissertation citée, que les articulations sont 
plus apparentes sur les arbres qui portent 
l'empreinte ou les cicatrices de l'insertion 
de leurs feuilles, auxquels nous pourrions 
ajouter aujourd'hui beaucoup d'autres exem- 
ples. Telles sont les impressions que lais- 
sent les feuilles du marronier d'Inde, celles 
de Failanthus , du papayer , du stereulia 
platanifolia^ etc. 

La chute des feuilles, dans les jardins et 
les allées, est moins sensible à la vue; le 
vent les balaie , ou on les enlève avec soin; 
mais dans les bois et les forets où elles 
^'amoncellent , elles représentent les ruines 
de la nature végétale. 
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Ayant de quitter le mois d'octobre , ôb* 
«errons qu'on n'en attend pas la un pour 
rentrer les orangers , les lauroroses à fleurs 
doubles, les jasmins étrangers, les camara^ 
les mimoses et autres plantes d'orangerie, 
parmi lesquelles on distingue le prétendu 
noyer de Ceylan ou la carmentine, justicia 
adhatoda , qui continuera à y fleurir. Une 
autre plante de ce genre , arbuste délié qui 
plaît beaucoup aux curieux , est la carmen-. 
tine pourprée ; elle reste long-temps en 
fleur : elle n'est point trop délicate, pour 
être originaire de la Chine et des Molu- 
ques. A mesure qu'on rentre le galant de 
jour, cestrum diurnum^ grand arbrisseau 
de la Havane , il se dispose à fleurir ; ses 
petites fleurs blanches sont légèrement odo- 
rantes. Son congénère, le cestreau /^ar^f^t, 
originaire du Pérou et des Antilles , a plus 
d'odeur ; sa fleur est de couleur sale et ses 
feuilles sont puantes : c'est le plus vivace 
de ce genre, etc. 

Nommons aussi le bel arbuste , cornutia 
pyramidalis , d'Amérique , et la verhena mu- 
tahilis qui vont en ce moment fleurir et 
orner les orangeries ou les serres, ainsi 
que la verveine à feuilles ternées ou la ci- 
tronnée, et la verveine-aMÔ/e^ qui fleurit 

i3 
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(M longtemps. Les stevia ne furent pas 
moiDS en fleur dans lorangerie , et le 
cheirantus mutahilis aussi, etc. 
, NOVEMBRE. Le mois de novembre ra« 
mène ordinairement à la Ville les posses- 
seurs^ de biens ruraux, après avoir passé la 
bellesaison dans leur domaine; la surveillance 
en est laissée a des fermiers, métayers,/7afre et 
Wicure^K^x ont à soigner aussi la séquelle de 
leurs petits enfans : bénie soit l'infinie provi- 
dence qui prépare sans cesse de laboureurs 
et de soldats ! La débâcle des feuilles au 
commencement de ce mois est effrayante ^ 
parce qu'elle est Tavant-coureur de l'hiver ; 
les feuilles tombent comme les flocons de 
neige. Tandis que les arbres forestiers s'ef- 
feuillent, nos yeuses, nos oliviers conser- 
vent leur perpétuelle verdure ; c'est le mo- 
ment auquel ils sont le plus intéressans, 
puisque c'est celui où ils donnent leurs fruits 
en maturité : les uns destinés à nourrir les 
porcs et la volaille , les autres à fournir 
cette huile précieuse qui entre dans l'ap- 
prêt de nos mets , préférablement au 
beurre, qui nous éclaire aussi et fournit 
ibatière à plusieurs arts. Aussi l'huile est- 
éllè devenue la plus chère de nos denrées. 
Quant aux glands, je remarque que le grand 
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s^hêne étant moins commun dans nos ettii 

virons que ne l'est l'yeuse ou chêne-vert^ 
c'est ce dernier qui donne tous les glaûds 
nécessaires et qui le seroient bien davan- 
tage , si l'on vouloit en employer une partie 
à former des bois taillis , là où il reste tant 
de terrein en friche , ou à renouveler les 
bois que l'on détruit ; et l'autre partie à 
en exprimer un peu d'huile. Le dévelop- 
pement de ces réflexions agrico-économi- 
ques trouvera mieux sa place dans un ou- 
vrage plus ample que je prépare sur l'his- 
toire générale et particulière des chênes. 
Je m'arrête plus volontiers devant nos chera 
oliviers. Ce n'est pas pour en faire l'his- 
toire , ni en indiquer la culture , comme 
je Tai déjà fait (i) : c'est pour ne nous oc- 
cuper que de son produit et du moment 
de la récolte, sur vingt variétés d'arbres 
de cette espèce répandus dans tous le» 
sites de nos environs. 

La cueillette des olives ne commence ici 
que vers la fin du mois de novembre : . c'est 
peut-être trop tard pour le climat. On pour^ 



(i) Traité de Tolivier, etc., à Montpellier, Vt# 
GoKTiER Z784 9 iii-8.o« 
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roit la devancer de i5 jours au moins , s'il 
n'y avoit nécessité à la retarder, à cause que 
les moulins publics ou pressoirs à huile ne 
s'ouvrent pour l'ordinaire que le 25 du mois. 
Cependant les espèces d'olives précoces , 
comme la mourala et autres, sont déjà tom- 
bées en partie d'elles-mêmes ; et c'est pres- 
que une perte , puisqu'elles peuvent être 
écrasées sous les pas même de ceux qui 
vont les ramasser , ou être dévorées par les 
moutons qu'on mène trop librement au 
parcours dans les possessions d'autrui ; enfin 
être pourries , desséchées , perdues ; et ce 
-fruit n'est jamais assez abondant pour le 
laisser perdre. Je n'en dirai pas davantage 
sur cet objet, par les raisons que j'ai allé- 
guées ci-dessus. Je ferai seulement la réfle- 
xion que s'il faut à l'olivier un climat tel 
que le nôtre , il y a bien des événemens à 
courir pour en obtenir la maturité du fruit, 
et des récoltes passables à travers six mois 
de contrariétés : sécheresse , ardeur de l'été, 
orages, brouillards, vents qui secouent ru- 
dement , pluies abondantes d automne , 
insectes, vermine, etc. 

' La récolte des olives et les travaux des 
pressoirs occupent encore pendant la ma- 
jeure partie du mois de décembre : c'est 
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très-indifférent pour ceux que les ateliers 

favorisent; là, ils sont àTabri de toutes les 
intempéries de la saison : grand feu , grand 
éclairage, nourris grassement, etc.... Il n'en 
est pas de même de ceux ou de celles qui 
vont aux champs braver les frimas ; la ré- 
colte arriérée ne peut être que pénible et 
coûteuse, autant qu'elle est minutieuse. 

La nature commence à être triste pen- 
dant ce mois; elle ne présente de verdure 
que sur les champs emblavés et les prairies. 
Elle se ranime pendant quelques beaux 
jours des environs de la St-Martin (le ii ) 
ou après. 

Cependant, on sème encore et le mois 
suivant la vesce , et pour l'ordinaire on 
l'associe à l'avoine , à laquelle elle s'accro- 
che , ayant besoin d'un tuteur : ce qu'an- 
noncent ses vrilles , comme aussi dans les 
gesses , les pois , etc. On commence à tail- 
ler la vigne, en attendant l'olivaison : on les 
laboure même dans les grands domaines, où 
l'on a des bras et des bestiaux à employer 
journellement. 

On voit encore dans les bosquets et les 
jardins quelques fleurs gris de lin de cycla^ 
men , mais plus ordinairement leurs feuilles 
^acœur, alongées, jaspées ou non jaspées,etG> 
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Dès les premiers jours du mois , Fellé- 
bore noir ou le feu à fleurs blanches sort 
ses gros boutons blancs de dessous terre ; 
ils s'épanouissent insensiblement , et don* 
nent cette belle fleur qu'on nomme rose de 
Noël, et qui dure si long-temps : on peut 
la conserver dans l'eau, dans les appartemens, 
près de deux mois. Cette plante crasse , à 
grands feuillages , est sensible aux gelées et 
aux grandes chaleurs ; la racine vivace et 
perpétuelle reprend -vigueur et multiplie 
par des oeilletons. L'ellébore vert ne repousse 
que vers la fin du mois , ainsi que la man* 
dragore. La gentille amaryllis ondulée fait 
l'ornement des serres pendant tout le mois 
de novembre ; on y voit aussi des oxdlis 
étrangers en fleur , plus jolis les uns que 
les autres. 

Le thlaspi d'hiver commence à fleurir et 
fleurit tout l'hiver; il n'est sensible qu'à la 
forte gelée : ses feuilles prennent alors une 
teinte de rouille ; il reprend vigueur et con- 
tinue à fleurir jusqu'au printemps. Le lau» 
rier franc ou laurier des poètes , et laurier 
des guerriers , qui supporte sans peine nos 
bivers , montre ses boutons à fleurs dès le 
commencement du mois, et ne les déve*» 
loppe que lentement jusqu'au printemps 
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décidé. Le laurier-thym présente au«^,^fi 

bonne heure , ses corymbes pour ne fleurir 
qu'au milieu de l'hiver. Nos jardiniers lé- 
gumistes sèment les pois et les fèves pen- 
dant ce mois et le suivant , pour avoir des 
primeurs , au risque d'en perdre par l'effet 
des fortes gelées. 

DÉCEMBRE. Le frileux mois de décem- 
bre vient tout assoupir, et ne laisse qu'à 
quelques plantes la faculté de végéter sour- 
dement. Les arbres restent sans feuilles , les 
champs sans fleurs: ce n'est qu'à la faveur 
des abris, des paillassons et des vitrages, ou 
dans les orangeries et les serres , que ro:n 
peut conserver quelques plantes délicates. 
Sans que les gelées soient bien fortes , elles 
le sont assez pour nuire à beaucoup de 
plantes potagères. Il ne reste de la plupart 
de celles de l'été et de l'automne que Içs 
pailles et les feuilles sèches. Dès le 19 dé- 
cembre de cette année 1808 , la surface de 
la terre avoit perdu sa parure ; elle ue pré- 
sentoit plus que des débris de végétaux que 
la neige du ^2, au *x3 a couvert de son man* 
teau universel. La neige a été entièrement 
fondue le a6 , et le vent Marin a rég^néia^vôc 
force ; il a plu : on a entendu le towiiejRPe. 
lorsque ce mois est sans rigueur^ les ^ée^ 
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ne commencent qu'au mois de janvier. 
Le noisetier ou coudrier , toujours impa- 
tient y se met en fleurs vers la fin de dé- 
cembre ; ses chatons jaunes pendent des 
branches nues : ce ne sont que les fleurs 
mâles ; les femelles qui donneront les noi* 
settes , sont moins apparentes. 

Dans les jardins d'ornement , on s'occupe 
des remplacemens , de l'émondage , de la 
taille, du ratissage, etc. A la campagne, 
c'est des plantations , des défrichemens , de 
la taille de la vigne ( la taille basse) des pro- 
vins, etc. Le bois que l'on retranche au 
cep , est le long sarment qu'il a poussé ; on 
le lie par poignée en javelle, et de celles-ci 
on forme des fagots pour la commodité du 
transport. Les javelles sont d'une grande 
ressource pour les foyers domestiques, pour 
allumer le feu, pour se chauffer prompte- 
inent, pour obtenir de bonnes cendres pro- 
pres aux lessives , etc. La taille n'est pas 
l'ouvrage de l'apprenti vigneron , non plus 
que du jardinier sans expérience. Encore 
même l'habitude et l'exemple apprennent- 
ils bientôt cet art au vigneron. La taille jar- 
dinière est plus réfléchie ; elle demande des 
connoissances sur la végétation que n'a pas 
la mjijorité de nos jardiniers , et qu'ils ne se 
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soucient pas apparemment d'avoir; Il n'est 
que trop ordinaire que des jardiniers d'ha- 
bitude croient s'entendre dans la taille des 
arbres fruitiers , parce qu'ils manient la ser- 
pette dans tous les sens ; ils ne se doutent 
pas que la taille est relative au climat , à 
l'exposition , et que la forme à donner aux 
arbres , dépend beaucoup de la localité et 
de la situation de ces arbres, autant que de 
leur espèce. Eh ! comment en agiroient-ils 
autrement que ce que la routine leur a ap* 
pris ? Us travaillent sans principe et d'après 
leur idée ; leur aveugle pratique n'est point 
éclairée par la bonne théorie , qu'ils se 
mettent peu en peine de puiser dans les 
bons livres ; ils n'ont jamais le temps de lire: 
je ne sais ai plusieurs en seroient capables* 
Nous voyons quelquefois de ces jardiniers 
ambulans qui , sous les noms de Lorrain , 
Lyonnais , Normand , Parisien , Provençal , 
croient se donner une réputation que leur 
pays leur a déniée , puisqu'ils la cherchent 
ailleurs. 

La taille forestière est presque l'ouvrage 
du bûcheron , qui , dans nos Cantons, a 
plus à abattre qu'à conserver. Nous avons 
dit que nous n'avions que des bois taillis 
en yeuse et peu de chênes : encore moins 
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d'autres arbres en masse. La taille des ar-- 
bres des parcs , en alignement , en avenue , 
en palissade , en haies , se fait largement au 
croissant et aux ciseaux , et ne demande 
que de la justesse dans le coup donné et 
dans le coup-d'œil. Nos intrépides tailleurs 
d'arbres se servent indistinctement pour 
tout de la redoutable manaire , la hache. 
£n toutes ces opérations , profitez du repos 
de 4a sève ; ne la dérangez pas dans sou 
printemps ; abattez des rameaux et des bran- 
ches autant que nécessaire ; conservez les 
troncs, les belles tiges; reparez les arbres 
morts ou languissans : plantez surtout des 
oliviers, des mûriers et moins de vignes. 
O vous qui cherchez à varier vos planta- 
tions y ne vous laissez pas séduire par la 
mode qui nous présente déjà des platanes 
partout (i) ; apprenez, par la non-réussite de 
ceux que vous avez vu jaunis^ rabougris , 
arrachés , que ce n'est point l'arbre propre 
à tous les terreins : il demande à être placé 
dans des bas-fonds , dans des lieux frais et 



(i) Quelques-uns de nos jardiniers les nomment 
des platamus , et ce ne sont pas les savans en hs à<6 
leur ordre* 
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humides, ou à portée d'être fréquemment 
arrosés ! En consultant la nature des arbres, 
ne perdez pas de vue celle de vôtre fonds. 

Les seuls arbres et arbustes qui conser- 
vent leur feuillage pendant l'hiver dans 
notre climat , outre l'olivier et le chêne- 
vert à pâle verdure, sont l'if, les houx, le 
buplèvre frutiqueux, la luzerne arbores- 
cente; le laurier franc, le laurier-thym , le 
laurier-cerise ou amande, le laurier de Pot» 
tugal, Varistotelia macqui^ l'arbousier, l'an- 
drachné, Vamyris^ le laurier-rose, les alà- 
ternes , les filaria , le troène , les buis , les 
genévriers, les arbres de vie, la sabîne , les 
cyprès et les pins. Ces deux derniers qui 
ont toujours des boules et des cônes de deux 
ou trois ans, renvoient les plus secs qui 
sont entr'ouverts, retiennent ceux de l'an- 
née qui sont très-serrés et qui recèlent les 
pignons ou les graines sous les écailles. 
Après la fleuraison , ordinairement abon- 
dante , il se forme un troisième ordre de 
cônes. Les cyprès ont aussi de deux et de 
trois sortes de fruit presque en même temps. 
Notre climat ne comporte pas le mélèze , ni 
le sapin; ceux qu'on y plante par curiosité 
ne sont pas de durée. Je fais mention ce- 
pendant dans mon Traité des Haies, du 



Digitized by VjOOQ IC 



grand et vieux sapin planté près du bassin 
de rÉcole de Botanique , comme présentant 
une espèce de phénomène , n'y en ayant 
pas d'autre dans toute la contrée , si ce n'est 
bien loin d'ici. 

Citer un faux sapin , pinus abies^ à cônes 
renversés, unique dans toute une vaste 
contrée , c'est une bagatelle sans doute ; 
mais d'un fait unique et par cela même 
qu'il subsiste depuis tant d'années, on peut, 
ce me semble , en déduire que le climat de 
Montpellier ne seroit point trop étranger 
à cet arbre alpin , si on lui choisissoit des 
sites plus heureux au Nord de nos collines. 

Parmi nos arbres toujours verts , j'ai osé 
comprendre Fif , l'if touffu , le plus vert de 
tous et si docile à la tonte : l'if qui ornoit 
autrefois nos jardins et nos bosquets ; il y 
fleurissoit, il y fructifioit; aujourd'hui on 
Fa congédié par une bizarrerie inexplica- 
ble : à peine en retrouve-t-on quelques an- 
ciens plants , et l'on auroit de la peine à s'en 
procurer de jeunes. Nous n'avons point dans 
nos campagnes le chêne à liège , ni le carou- 
bier, arbres si communs et si utiles en Es- 
pagne. Nous possédons dans plusieurs parcs 
et jardins le gleditzia ou févier d'Amérique, 
à longues et larges siliques festonnées qui 
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tiennent de la carouge : larbre les laisse 
échapper à la fin de l'automne, lorsqu'il se 
dépouille et qu'il est battu du vent ; il rejette 
aussi ses branches sèches. Cet arbre de la 
plus grande stature est parfaitement accli- 
maté ; il est en état d'être semé ou trans- 
planté de ses rejets. 

Quand je dirai que nous n'avons pas non 
plus rairelle ou myrtille , ni la busserole , 
ni la viorne , ni le fustet , ni l'alisier , ni le 
drouiller , si ce n'est dans les bois de l'Es- 
pérou qui n'est plus de notre Département , 
c'est annoncer que nos bois ne sont pas 
trop frais , ni trop herbeux ; et c'est décla- 
rer un défaut de notre flore. Le hêtre est 
loin de nous , ainsi que le charme : la char- 
mille est seulement tourmentée en palissade, 
en berceau dans les jardins. 

Nous avons dit que le sapin et le mélèze 
u'étoientpas non plusde notre climat. J'ai re- 
marqué, à ce sujet, dans d'autres écrits, que 
c'est à tort qu'on s'obstine à croire qu'un an- 
cien bois qui existoit, dit-on, sur l'emplace- 
ment de Montpellier, étoitcomplanté en mé- 
lèze ( meuve ). Quelques-uns pensent que cet 
ancien bois pouvoi^; être en châtaigniers , 
fondés sur la couleur rougeâtre des bois de. 
charpente que l'on découvre encore dans^ 
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les vieilles maisons. N'est-ce pas se faire îl- 
lusion y puisqu'il n'est que trop prouvé que 
ce bel arbre est un de ceux qui nous man- 
quent et qu'il ne réussit point dans notre 
territoire : j'en ai dit la raison. On le trouve 
dans les montagnes de la Lozère , sur celles 
de la haute Provence , dans le Piémont, etc. 
Il est pourtant à une des extrémités de notre 
Département , à la Malou. 

Pourquoi ne pas présumer que cet ancien 
bois ou forêt , vallis ferarum , dont on parle 
tant par tradition , renfermoit plutôt des 
pins ou des cyprès mâles, cupressus expansa^ 
puisque l'un et l'autre arbre se voient dans 
quelques campagnes de nos environs ? Le 
pin qui est l'arbre du Nord par excellence 
( sauf les espèces ), croît volontiers sur notre 
sol; nous avons quelques monticules en 
pinedasy c'est-à-dire, en pins communs, 
pins sylvestres. Le pin-pinier est très-beau à 
la Piscine , l'un des plus agréables lieux de 
plaisance de nos environs ; il abonde dans^ 
la grande pinède d'Aigues-Mortes ou de 
Peccais. A la Vérune se trouvent dans le 
parc les pins de Jérusalem , p. halepica ; 
le pin du Lord Weimouth , p. strobus , le 
laricio , le cembro et autres. J'ai dit que là 
se forment aussi de jeunes cèdres du Liban ^ 
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que je i^e revois jamais sans émotion pouv 
le souvenir que je porte à celui qui les plan-* 
toit en Fan m ou iv. Je dirai plus bas quels 
sont les autres arbres acclimate's qui nous 
promettent des végétations nouvelles. B.e- 
prenons le cours des saisons* 

JANVIER. Le mois de janvier nous fait 
jouir de quelques beaux jours , lorsqu'il 
règne plus de sécheresse que d'humidité ; il 
nous donne aussi des jours rigoureux , lors- 
qu'il pleut constamment pu qu'il gèle. La 
gelée , en quelque temps qu'elle survienne , 
( car elle nous saisit quelquefois au milieu 
de décembre , comme en cette année 1808), 
marque ses premiers effets sur la capucine 
qui étoit encore si verdoyante , si fleurie en 
automne ; sur les ricins verts et rouges qui 
s'élèvent en arbre , et qui bientôt sont ra- 
baissés à une triste condition ; sur le tabac 
qui se flétrit comme s'il étoit passé par le 
séchoir : cependant le bas de la tige et les 
racines subsistent encore dans Tespèce un 
peu ligneuse et à feuilles plus étroites. Les 
dhalia sont entièrement déshonorés ; le 
rameux et embarrassant phytolacca , ou 
raisin d'Amérique , voit ses feuilles molles 
S€l flétrir aussi entièrement ; son raisin 
pourpre acquiert toujours plus de couleur 
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jusqu à ce qu'il tombe en pourriture , avec 
la forte tige jusqu'au collet. Les racines 
charnues de cette vaste plante sont vî- 
vaces , et repoussent de plus fort au prin- 
temps suivante Ainsi la terre se dépouille 
de ses anciennes productions pour faire 
place aux nouvelles : ainsi la nature toujours 
active crée , détruit , répare , reproduit en 
se servant des mêmes matériaux. 

La différence des effets de la gelée sur 
une infinité de plantes dont elle détruit 
les unes et n'endommage pas même les 
autres , ne peut s'expliquer sans doute que 
par leur différente contexture , surtout par 
la nature des sucs propres qui n'ont p?s 
la même consistance dans toutes , ainsi que 
par la quantité de sève dont les unes abon- 
dent, et les autres en ont si peu , qu'elles 
fiont sèches, dures, scarieuses : ainsi tous les 
végétaux ne sont pas organisés de même , ni 
poursupporter un climat trop opposé à celui 
de leur terre natale. On a vu combien il en 
est, auxquels notre climat pouvoit convenir. 

Nous avons parlé , sous le mois de no- 
vembre, de l'ellébore noir ou le feu , qu'on 
qualifie aussi de rose de Noël ; et bien , 
cette fleur persiste encore , elle a perdu sa 
couleur blanche pour prendre une teinte 
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de ro^e quand le froid l'a frappée , puîs.elle 

devient verdâtre : c'est que cette fleur spé-, 
cieuse consiste plus en calice qu'en corolle. 
Lorsqu'elle a perdu ses étamines, elle sub- 
siste comme. un simulacre de fleur, tout 
le mois de janvier et une partie de février: 
elle ne fructifie point. L'ellébore fétide ou 
le pied de griffon se met aussi en fleurs : 
celles-ci ont une odeur virulente. C'est une 
plante de nos collines un peu ombragées ou 
humides. L'ellébore vert , qui a à peu près 
la même forme que le noir , et la feuille 
plus molle et d'un vert plus tendre , déve- 
loppe de nouvelles feuilles pendant le mois 
de janvier, et ses fleurs dureront jusqu'au 
printemps. Ces fleurs sont réellement de 
couleur verdâtre et penchées vers la terre» 
Lorsque le temps se radoucit un peu vers 
la mi-janvier, le petit ellébore d'hiver sort 
de terre avec sa jolie fleur jaune portée 
au centre de la feuille ; de manière que 
les quatre sortes d'ellébore se rencontrent 
en fleur : celui-ci commence, lorsque le noir 
va cesser ; et celui à fleur verte survit aux 
deux autres. 

Au commencement de l'année, on aper- 
çoit quelques fleurs dites de la trinité , 
anémone hepatica y de même que le narcisse 

i4 
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tout blanc. On voit aussi quelques fleuri 
^e primevère à là fin de janvier. La vé* 
ritable saison de cette fleur hâtive , comme 
i'annonce son nom, est plutôt le mois de 
février : ce n'est pas que quelques-unes de 
ses variétés , de même que celles des oreilles 
d'ours plus nombreuses encore , n'atteignent 
le mois de mars et encore le mois d'avril. La 
violette veut nous dédommager de la ri- 
gueur de la saison ; elle sera plus abondante 
encore le mois suivant* 

Le laurier-thym brave le mois de janvier ; 
il est admirable , lorsqu'il est tout couvert 
de fleurs blanches ; elles se maintiennent 
en partie jusqu'au mois de mars, et des 
fruits leur succèdent. Cet arbrisseau , l'un 
des plus robustes et des plus dociles à la 
tonte , résiste à toutes les saisons , puisqu'il 
supporte aussi nos étés brûlans : il est 
toujours vert ; son feuillage touffu , un peu 
sombre , porte de l'ombre à ses tiges nom- 
breuses et à ses racines : il se plaît dans 
les bosquets et les lieux frais. 

Le grand souci jaune fleurit presque tout 
l'hiver dans les jardins , et le calendula com- 
mun dans les champs et les vignes, où il est 
plus incommode qu'utile. Le teslte^Mparçui 
fleurit encore en janvier et en février. L'aman- 
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dier 9 souvent trop précoce , comnlence dès 
le mois de janvier à laisser échapper les 
écailles de ses bourgeons. Quand l'hiver est 
doux, cet arbre , symbole de la folie , fleurit 
du !25 au 3i janvier. Il en est déplus tardifs 
qui attendent la mi-février , même le mois 
de mars : on est plus assuré alors de sa fruc- 
tification. Ces variations dans la fleuraisoa 
ne dépendent pas toujours de la température 
de la saison , mais des variétés de l'espèce 
d'amandier , du site , de l'exposition , des 
abris , du terrein y etc. : dans tous les cas , 
l'amandier est un de nos arbres à fruit le 
plus précoce. 

Nos jardiniers sèment le céleri sur couche. 
Cest le temps^ où cette classe d'hommes les 
plus paisibles jouissent davantage du fruit 
de leurs travaux précédens et de. quelque 
repos : c'est aussi celui, où ils éprouvent des 
pertes par l'effet de la gelée qui désorganise 
leurs plantes herbacées. 

L'hiver est le temps de la consommation 
des fruits et des légumes qui peuvent être 
conservés d'une année à l'autre. C'e^t aussi 
le temps de planter les arbres de toute 
espèce qu'on n'a pu planter en automne , 
ou celui de disposer les creux pour planter 
immédiatement après les gelées. Chaque 
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labeur a soit temps : il seroit inutile , passé 
les .saisons convenables, de tenter de sémex* 
ou de planter; la nature se refuseroit à se- 
conder des travaux faits àcontretempSyComme 
de planter des arbres au mois de juillet , de 
semer du blé au mois de mai, des pois au 
mois de juin» à moins qu'on ne crût pouvoir 
les faire trouver d'accord avec le serment 
du satirique Bojleau : 
Et qa*à peine au mois d'août Ton mange des pois verts. 

Le noisetier continue à fleurir partout le 
premier mois de Fan, comme il a fait durant 
le dernier. Le romarin , qui fleurit presque 
toute Tannée , a résisté dans nos landes à la 
froidure, comme il fait aux chaleurs exces- 
sives de notre climat. La grande bruyère à 
balais présente aussi quelques fleurs purpu- 
rines. Dès la mi-janvier , la serpentine sort 
tumultueusement de terre , en pointes coni- 
ques et jaspées de deux couleurs. A la fin du 
mois, les gros boutons de l'extrémité des ra- 
meaux des jeunes marroniers d'Inde, toujours 
plus hâtifs, deviennent luisans et glutineux; 
ceux du pavia , ou marronier rouge , s'en* 
tr'ouvrent déjà après le dégel , et sts feuilles 
xougeâtres se développent. 

Après le dégel, la terre extrêmement ha* 
mectée provoque la germination de plu- 
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sieurs plantes agrestes , des graminées sur- 
tout; bientôt on voit en fleur plusieurs sortes 
de ve'roniques des champs et des jardins , les 
mourons, le séneçon, la bourse à berger, le 
draba vema , la cardamine velue , le petit 
agrostis des vignes, etc. La terre s'entr'ouvre 
facilement à plusieurs liliacées qui la soulè- 
vent et la percent. Les céréales ne souffrent 
point ou peu des rigueurs de la saison ; elles 
n'ont cessé de paroître verdoyantes; les fanes 
du blé et du seigle marchent d'un pas égal 
et lentement jusqu'au mois de mars. On se 
dispose à semer l'avoine , etc. 

Les vers sillonnent la terre après le dégel^ 
et semblent venir respirer à sa surface. Les 
taupes la labourent d'une manière diestruc- 
tive , surtout dans les jardins où elles le 
disputent à la courtillière ou coupeuse de 
racines: insecte redoutable. Les mulots, cam- 
pagnols et autres vils animaux rongeurs font 
aussi des dégâts immenses dans la campagnç 
pendant l'été , etc. 

FÉVRIER. Les premiers jours de février se 
ressentent encore de la froidure du mois de 
janvier. Le petit ellébore d'hiver, dont j'ai déjà 
parlé, qui ressemble par sa fleur jaune à une 
renoncule des champs , se montre plus com- 
munément dans ces premiers jours , lorsque 
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le temps se radoucit un peu , quoiqu'il rede- 
vienne âpre : ce qui ne sera pas long. 

La terre close pendant tout l'hiver avoît 
recelé ses dons : à présent elle entr'ouvre son 
sein ; elle nous sourit et nous fait espérer 
de nouvelles productions. A cette nouvelle 
température , un grand nombre de liliacées 
sortent de terre , et les narcisses et les mu* 
guets ou jacinthes, et la couronne impériale, 
etc., Uallium molyhiX, effort pour se mon- 
trer ; il est douteux que ce soit le fameux 
moly chanté par Hom^ire : quelle seroit pré- 
cieuse cette plante , s'il étoit possible qu'elle 
apaisât les chagrins ! 

Le beau safran jaune printanier présente 
sa belle fleur couleur d'or à la mi-février , 
quelquefois le ao seulement; il est suivi du 
safran tout blanc , du violet veiné de blanc 
et d'autres variétés. Ils ont tous une odeur 
vireuse comme le tazeta : on ne doit pas 
les flairer souvent. 

Les jardiniers préparent dans leurs pota- 
gers les planches et les couches ; ils sèment 
la poirée , la betterave et autres légumes : 
heureux , s'ils ne doivent pas resemer les pois 
et les fèves dites des marais , qu'ils ne con« 
noissent pourtant pas sous ce nom plus usité 
à Paris, d'où les jardiniers sont appelés aussi 
maréchais ! 



Digitized 



by Google 



(a,5) 

Le chèvre-feuille de Tartarie commence^ 
bourgeonner, l'aubépine en fait de méiae, Ift 
fusain verdit , le buis est en pleine fleur , le 
prunelier est en bouton , le printemps est 
aux portes. Le gazon d'Hollande, cheiranthus 
chiuSj et le violier de Mahon qui lui res* 
semble , commencent à égayer les jardins 
d'ornement , lorsque ces plantes ont été 
semées en automne. Les rosiers s'annoncent, 
les violettes se prodiguent. Bientôt le frêne 
fleurira à ses extrémités , et d'une manière 
aussi triste que l'amandier l'a fait avec magni^ 
ficence. Les fleurs de l'abricotier et du pêcher 
atteignent presque celles de l'amandier , ou 
lui succèdent immédiatement. 

Le saule et le marceau vont jeter leur 
coton ; les peupliers auront leurs bourgeons 
reluisans de la gomme que recherchent les 
Pharmaciens pour la composition de Ton- 
gixent populeum. En nommant le peuplier , 
je dois observer qu'il li'y en a que deux 
ou trois espèces naturelles au Pays , le 
blanc ou aube , et le noir ou pihou , que 
l'on confond quelquefois avec le tremble : 
nous en avons acquis d'autres qui sont par* 
faitement acclimatés , comme le peuplier 
d'Italie , de Lombardie ou pyramidal , et 
le peuplier de la Caroline à grandes feuiUes 
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et à pétioles aplatis. L'un et l'autre de ces 
arbres , et d'autres espèces , méritent d'être 
multiplies : rien n'est si facile; on en voit 
des prodiges y etc. 

Nous voilà enfin ramené au point d'où nous 
étions parti , au commencement de notre 
printemps de la mi-février. Nous avons suivi 
de mois en mois le cercle de la végétation de 
notre climat , et nous en avons marqué exacte- 
ment les époques, à quelques variations près. 

Puisque nous venons de voir reparoître des 
liliacées qui sont presque de toutes les saisons^ 
nous saisirons cette occasion pour faire re- 
marquer que cette famille immense est pres- 
que répandue par toute la terre. Ses genres 
et ses espèces, très-divers en beauté, se sont 
partagés toutes les régions ; on en trouve au 
Cap de Bonne Espérance, au Pérou, aux 
Indes Orientales, dans le Nord, en Espagne, 
en Italie , en France , à Montpellier. Ce sont 
des plantes spécieuses pour la plupart et 
faciles au transport. On les appelle de partout; 
les unes à cause de leur éclat ou de leur 
suavité; les autres pour leur usage écono* 
mique. Où ne voit«-on pas des oignons , de 
l'ail, des porreaux, la ciboule, l'échalotte et 
la rocambole? Partout on veut avoir des lis , 
^es martagons 9 des calcédoines, des tulipe^ 
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deshëmërocalles, àescrinurrij desfritillaireset 
des couronnes impérial es; partout om n'a pas 
des/7a/2cra//2//72|amaryllis,aphyllantes,scilIes9 
ornithogalea, asphodèles, etc.; et nous pos- 
sédons uaturelleinent des espèces de ces six 
derniers genres dans notre territoire. On se 
passeroit sans doute de tant de mauvaises 
espèces d'aulx qui infectent les champs et les 
vignes , de ceux même qui sont couleur de 
rose. On voudroit être débarrassé à la cam- 
pagne et dans les jardins de propreté , de 
l'ornithogale commun à fleurs en ombelle, 
blanc de lait , et de l'ornithogale Narbonnois: 
plantes absolument inutiles et qui multiplient 
prodigieusement. 11 est vrai que ces plantés 
incommodes ne font que passer pendant le 
printemps. De cette catégorie sont aussi les 
jacinthes sauvages à fleurs chevelues et à 
grappes qui viennent déparer les jardins 
jusque dans les allées, au moment où d autres 
vont les orner. 

Qu'il seroit humiliant pour l'homme de 
faire la liste de toutes les plantes inutiles et 
nuisibles ! Peut-être ne lui paroissent-elles 
sous cet aspect défavorable , qu'à cause de 
son ignorance. Rien de créén'est inutile sans 
doute ; tout a sa place et sa destination dans 
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Tordre de la nature : ragrément et Tintérêt 
attachés à la culture , le désir de connoître^ 
à fond ce qui est peu connu , la gloire que 
se promet celui qui va à la découverte des 
plantes, et celle qu acquiert celui qui les 
décrit méthodiquement, ou qui les repré- 
sente aux yeux et à l'imagination, font de 
l'étude des végétaux une science pleine d'appas 
et de jouissances. 

Il n'est pas moins intéressant de connoitre 
les végétaux par leur tempérament, par leur 
rapport avec le climat et avec nous qui îiabî- 
tons le même climat. C'est encore sous ce rap* 
port que la végétation est liée avec la terre , 
l'atmosphère, l'homme et les animaux. Nous 
consumons tous les mêmes principes, et tour 
à tour nous nous les transmettons en les mo- 
difiant. Il y a moins de vingt ans que cette as* 
sertion eût été soumise à la censure : c'est 
qu'elle n'eût pas été jugée sous son véritable 
point de vue. Aujourd'hui, la Chimie l'a éclai- 
rée et l'a rendue , pour ainsi dire, palpable , 
même démontrée. Aujourd'hui, on sait qu'il 
se passe une combustion de l'air dans nos 
poumons et dans les plantes qui ont des 
organes équivalens : la Chimie naturelle se 
trouve encore là , comme presque partout» 
On sait que la destruction des étresmatériels 
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dert, jusqu'à un certain points k la reproduc* 
tiond*autres corps et indubitablement à l'en* 
tretien les uns des autres : ce qui ne veut pas 
dire à la métempsycose. 

Les plantes offrent donc bien des phéno- 
mènes aussi dignes ie la contemplation du 
sage, que de celle du Physicien ; et l'on peut 
dire d'elles, comme de tout ce que nous pré- 
sente la nature iplantœenarrant gloriam DeL 

Maintenant , il nous reste à faire quelques 
remarques sur les époques des fleuraisons et 
des fructifications, et à en tirer des consé* 
quences qui puissent montrer les avantages 
qu'il y a à observer les différentes tempéra- 
tures des climats , pour y faire prospérer 
l'Agriculture et les plantations. Ces réflexions 
seront générales ; je ne rappellerai d'abor(l 
que les plantes principales qui en ont été 
l'objet: nous nous sommes assez expliqué sur 
les autres , en les désignant aux époques qui 
leur appartiennent. Il suffira de dire que 
l'acacia de Constantinople , ou bois de soie , 
mimosa juUbrizin vel arhorea^ est décidément 
acclimaté ici ; il fructifie au mieux ; on le 
multiplie facilement de graine ; il préfère les 
terreins frais ; il se dépouille avant l'hiver. 

Un arbre plus intéressant encore , en ce 
4ju'il est toujours vert avec un petit feuillage 
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moins élégant que celui du précédent , est 
lebalsamier, amyrispofygama^ dont la feuille, 
étant froissée, a quelque chose de suave : il 
promet de se naturaliser , même sans abris. 
Il ne faut point confondra, à cause de l'ana- 
logie du nom français, cet arbre étranger avec 
le peuplier-baumier, qui s'est rendu aussi des 
nôtres : celui-ci veut le terrein humide. Il y 
a aussi un pinus balsamea , que nous avons 
vu quelque temps parmi nos acclimatés, et 
qu'on n a pas su conserver ou reproduire. 

Nous pouvons compter plus certainement 
sur le parasol du grand seigneur ou sterculia 
platanifoUa de la Chine , et sur le ginkgo 
du Japon , auquel on a échangé son nom de 
pays , contre celui de salishuria adîantifolia. 
J'ai dit (page i88 ) combien le sophora 
japonica se glorifioit par ses fleurs et se^ 
légumes dont il est prodigue , de se voir 
transporté dans notre climat, etc.... 

J'étois tenté de faire la revue de notre 
flore adoptive : en y réfléchissant, j'ai compris 
que je m'éloignerois trop des limites que le 
sujet m'impose. Je me bornerai donc à faire 
la simple énumération des arbres et arbustes 
étrangers qu'on peut présumer être déjà na* 
turalisés ou pouvoir se faire au sol et au ciel 
de Montpellier , puisqu'on les y voit depuis 
plusieurs anpées en pleine terrç chez divers 
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curiçux , et au Jardin des Plantes qui en ra$« 
semble tant d'autres et où l'on peut faire 
des essais de ce genre. Tels sont: le liriodenr 
dron tulipifera , les magnolia grandiflora , 
tripetala et glauca; koèlreuteria paniculata ; 
juniperus virginiana , cupressus disticha et 
deux autres du Levant ; gleditzsia chinensis , 
horrida et monosperma , outre le triacanthos 
déjà ancien parmi nous ; guilandina dioîca 
ou le chicot; douze frênes, espèces ou variétés, 
dont celui à manne , celui de la Caroline et 
le nain ; douze érables , dont le negundo , 
celui à sucre et le découpé; trois tilleuls , 
d'Amérique , Targenté ; sept peupliers , dont 
Yangulata ou de la Caroline , qui égale nos 
aubes en grandeur ; le bouleau de Canada ; 
l'aune glutineux ; le hêtre pourpre , le petit 
chincapin; divers ormes , dont le nain ou le 
luisant ; l'amandier d'Orient ou le satiné , et 
le nain qui trace beaucoup , des grewia , 
ceanothus , aralia ; le laurier benzoin ou faux 
benzoin d'Amérique ; Yaristotelia macqui , 
toujours vert ; trois mûriers étrangers ; trois 
chênes d'Amérique septentrionale, en en at- 
tendant d'autres qu'on nous annonce ; quatre 
ou cinq noyers , dont le pacanier et le tardif: 
on a compté bien des merveilles de celui-ci; 
il n'y a pourtant rien de bien merveilleux 



Digitized 



by Google 



( aaà ) 
à voir un arbre plus tardif dans sa végéta- 
tion que les autres de son genre. 

Nous possédons divers lonicera ; trois /x- 
cium\ le sureau de Canada; les pruniers de 
Canada , de Pensylvanie et de Sibérie ; les 
robiniers cham-lagUyathagana^ holodendron^ 
feroxj caragana, pjrgmœa : les uns de Sibérie, 
les autres d'Asie. Quatre ou cinq myricay 
dont le cirier, et celui de Pensylvanie; hud^ 
leja globosa; aucuba japonica à feuilles jas- 
pées. J ai cité plus haut le grand sophora du 
Japon : il en est deux autres qui ne sont que 
des arbrisseaux; chionanthus virginicus; hy- 
drangea arborea ; plusieurs mimosa plus ou 
moins ligneuses, sur trente espèces soumises 
à l'exposition, dont la plupart ne sont pas de 
pleine terre; divers o/ïo/iw ligneux ; plusieurs 
pins et autres conifères du Nord ; le cafycan^ 
thusftoridus de la Caroline et le c. prœcox 
du Japon ; le cassine angusîifolia ; le eeano - 
thusd! Amérique ; lé buis de Mahon et le houx 
de Mahon , l'un et l'autre à larges feuilles ; 
Yaylanthus ; divers rhus ; le sorbier des oise* 
leurs n'est pas assez répandu pour être si beau* 
Il est une espèce hybride très-remarquable , 
que nous avions possédée au Jardin de l'École 
Centrale , dont on a méconnu le prix ; Fébé- 
uier des Alpes et celui dé Crète; lepavia 
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rouge et le jaune ; Vandrachne du Levant ; 
le robinier rose et le visqueux ; plusieurs 
clématites et divers rosiers ; six spirœa 
ligneux ; plusieurs cratœgus ou aubépines ^ 
comme X^^racemosa^ arhutifolia^ crus galli^ 
coccinea^ monosperma^ latifolia, etc.; quatre 
micocouliers différens du nôtre , tels que 
Yoccidentalîs y eordata, americana^ sinensis: 
celui-ci garde plus long-temps ses feuilles; 
le cor) lus colurna et le beau néflier du Japon; 
le styrax officinalis y liquidamhar; ivafrutes* 
cens ; psoralea glandulosa; colutea halepica; 
genista sphœrocarpa ; ononis fruticosa ; ca^ 
suarina à feuilles de prêle ; vitex incisa ; deux 
zanthoxylum ou massue d'Hercule , dont le 
trifolié garde plus long-temps ses feuilles ; 
deux plaqueminiers ou diospyros lotus et 
virginiana j réputés arbres de fer, parce que 
le véritable ébénier est de ce genre. Je ter- 
mine cette légende par le bourreau des arbres, 
celastrus scandens , plante des plus sarmen- 
teuses , ainsi que le periploca grœca , non 
moins incommode , garrottant et étranglant 
les arbres. Je m'arrête ; je ne veux pas pa- 
roître faire l'inventaire d'un Jardin de Bota- 
nique: ce qui ne m'appartient aucunement; 
je serois resté trop au-dessous du réel. En 
içffet, combien d'autres plantes économiques 
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ou curieuses ne sont-elles pas déjà acclima* 
tées ; combien n'avons-nous pas d'espoir d'ea 
naturaliser ! 

Nos espérances se portent , dans ce mot 
ment, sur quelques-unes de celles que l'on 
a mises en expérience : telles que le goya- 
vier , psydium pyriferum^ Vilex angusti- 
folia toujours vert , le myrsine africanaj 
le plus gentil des arbustes ; les bois de gui- 
tare , ou cytharexilum cinereum , et pen* 
tandrum qu'on nomme aussi côtelet ; le 
gre^via occidentales ; pomaderia apetala ; 
callicarpa americana ; le spartium Nubi- 
genum ; la clutia pulchella ; et le convoi* 
valus scoparius qui donne le fameux bois 
de Rhodes à odeur de rose ; la canne à 
sucre , Famome zingembre et quelques autres. ' 

Je ne dois pas oublier que j'ai annoncé 
qu'il y avoit des plantes économiques qui 
manquoient à notre industrie, ou plutôt 
l'industrie manufacturière les néglige trop 
pour se borner à d'autres. Nous ne pou- 
vons toucher, qu'en passant, ce point essen. 
tiel qui lie le commerce à l'Agriculture , en 
observant d'abord que dans ce moment 
critique , l'industrie manufacturière est au- 
dessous de l'industrie agricole; et c'est un 
bonheur que celle-ci se soutienne pour les 
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le vin , l'huile , les légumes , à travers tant 
d'obstacles qui la contrarient et l'affaiblis- 
sent : eh ! comment s'appliqueroit-on à des 
objets accessoires ! 

Nous conviendrons que le produit de l'o-» 
livier a rendu jusqu'ici nos colons trop in- 
différens sur plusieurs plantes oléagineuses > 
dont le produit suppléeroit infiniment à 
celui de l'olivier qui n'est pas constant, 
«t souvent très-précaire jusqu'au moment 
de la récolte. La cherté de l'huile d'olive, 
le besoin d'huiles diverses pour les ateliers , 
nous font désirer qu'on veuille bien essayer 
de la culture du colsa, espèce de chou qu'on 
croit être la souche de tous les choux , de 
la navette, du pavot, du lin, des plantains, 
du grand tournesol, des ricins, etc.; qu'on 
ne laisse pas perdre les pépins des raisins, 
les amandes des fruits à noyaux comme dé 
l'abricot qui est le plus abondant de nos 
fruits en certaines années. 

J'ai dit qu'on cultivoit trop peu de chanvre 
et point de lin : nous avons la preuve in? 
dubitable que l'une et l'autre plante réus- 
sissent, même le grand chanvre de la Chine, 
soit espèce ou variété. Quant au lin d'u- 
éage , il est assorti dans notre flore de neul 
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autres espèces , dont trois ou quatre pour- 
roient être comptées au besoin parmi les 
substances textiles , si Ton n'en nëgligeoit 
tant d'autres dès long-temps connues. BT'eus- 
sions*nous que le genêt d'Espagne, les grandes 
orties, deux sortes de stipa en forme de 
giaminée , pennata etjuncea ; et qui nous 
empêche d'introduire dans nos champs Tes- 
pèce précieuse si familière aux Espagnols, 
\diStipatenacissima qui, avec une autre sorte 
de sparte , ligceum spartum , qui imite un 
jonc délié, fournissent matière à tant d'ou- 
vrages et occupent tant de bras ailleurs? W eu t- 
on encore qu'à mettre en oeuvre la filasse qui 
provient de l'écorce du tilleul et du mûrier, 
nous aurions abondamment de matière pour 
les cordages. La grande et belle ortie de 
la Chine , à feuilles exactement blanches 
en dessous et non piquantes, nous pré- 
sente un nouveau service ; elle ne demande 
aucune culture ; la racine est vivace , la tige 
se dessèche tous les ans. Je l'ai en ce mo- 
ment (septembre) en fleur dans mon jardin, 
€t de plus de trois mètres de haut. L'arbre 
dédié à Broussonet (i) ou le mûrier de la 

(l) Avant que feu M. l'Heritiea n'eût dédié ce genre 
4ji plantes à feu SL Auguste Broussonet , M. Dci.axarc& 
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Chme, propfé à la fabrication du papier 
et de quelques étoffes, devient déjà commun: 
on en plante partout ; il n'est pris jusqu'ici 
que pour un arbre d'agrément; on n'a pas 
su encore multiplier les plants femelles , 
comme les mâles; cependant les fleurs fe- 
melles qui sont violettes et en globe, les 
gros fruits rouges, comme du corail, font 
plaisir à la vue. Nous verrons si dans quel- 
ques années on aura reçu , avec la même in- 
différence , le ptésent que feu M. Broussoioet, 
que nous regrettons vivement, a fait à sa 
Patrie , en y apportant de Londres le fa- 
meux lin de la Nouvelle Zélande, phor- 
mium tenaxy plante volumineuse , ayant 
l'aspect d'un grand iris, déjà acclimatée et 
susceptible d'être multipliée par ses caïeux. 
J'en contemple chaque jour les progrès, 
l'ayant sous mes yeux dans mon jardin et 
en pleine terre. Cette plante n'a pas encore 
fleuri :j^ m'aperçois que ses progrès sont au 
printemps et en automne. £lle a supporté la 
neige, six degrés de gelée, trente-cinq de cha<- 



avoît reconnu la nécessité de séparer da genre morus , 

Tarbre à papier et Ta voit nommé /Jap^na^, papirier : 

-Toyez ses Illustrations Botaniques o^ le Tabledu do 

r£ncyck>pédie Botanique , planche 762*^ ^ v 
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leur directe, ou même plus si Ton obserroit 
ces degrés de la manière que je l'ai exposé 
ailleurs (i)« 

Parmi les objets importans d'industrie 
qui languissent , j'observe que les ateliers 
de vers à soie et de filature ne sont pas 
en proportion des plantations qui ont été 
faites en mûriers, ou de celles qu'on pour- 
roit faire. C'est qu'on s'est aperçu que le 
mûrier réussissoit mieux en général dans 
nos Cantons , que le ver à soie lui-même ; 
tandis que dans les Cévennes, le ver à soie 
réussit au parfait, et l'arbre qui le nour- 
rit est atteint de maladies. 

Je n'aperçois que de petits troupeaux 
errans , qui ne sauroient donner une seule 
forme de fromage ; non plus que les vaches 
une baratte de beurre , si ce n'est pour 
quelques particuliers. La race des mérinos 
est bien lente à s'introduire. Le lait se con- 
sommejournellement en détail, parune suite 
inévitable de cette mesquine manutentioa 
des bergeries : les troupeaux de bêtes blaa-^ 



(l) Observations sur un moyen de rendre les obser^ 
finitions tbermométriques plus intéressantes au cultiva- 
teur. Société d'Agriculture de Paris , trimestre d'bivec % 
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«tes, trop peu nombreux, ne sauroient four- 
nir, à beaucoup près, la quantité de laine 
ouvrée dans nos manufactures , quoique ces 
manufactures soient restreintes à quelques 
genres de lainage ou à la préparation de 
la laine elle-même. Faisons remonter la pé* 
nurie des troupeaux à celle des fourrages et 
des prairies , et le défaut de celles-ci au 
sol et au climat : il reste la triste ressource 
du parcours sur les jachères , dans les gar- 
rigues, les communaux, etc. Ceux qui usent 
librement des landes et communaux qu'ils 
regardent comme leur propriété, n'y por- 
teroient pas une poignée de graines de fe- 
nasse pour y faire croître un peu plus 
d'herbe à l'usage de leurs troupeaux. Ce- 
pendant^ ce seroit un moyen de rendre ces 
terres vaines d'une plus grande utilité , que 
d'y semer de toutes sortes d'herbes, surtout 
des fenasses ; à la longue , la surface même 
des rochers se couvriroit de terreau et de 
verdure : c'est par où commence la végé- 
tation dans les lieux les plus stériles ; en- 
suite ils deviennent propres à y semer des 
bois , etc. Les troupeaux plus considérables 
sont envoyés pour passer leur quartier d'été 
sur les montagnes de la Serane, qui sont 
à notre Ouest-I^ord après la rivière de VHé*, 
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rault ou sur celles du Département de là 
Lozère, enfin sur celles de rEspéron dans les 
Céveones. Ce n'est qu'une légère imitation de 
la transmigration des nombreux troupeaux 
de la ci-devant Provence, et des plus nom» 
breux encore de l'Espagne, connus sous le 
nom de troupeaux transhumans , qui ont 
fait jusqu'ici l'objet des sollicitudes du Con» 
seil de la maesta. Je vienis de nommer , à 
regret , l'Espërou que j'ai parcouru autre- 
fois avec délice , et l'aigoual et îhort de 
Dtou , parce qu'ils ne sont déjà plus dan^ 
notre Département : monts chéris des 6ota« 
nophiles , trop peu fréquentés ou qui le 
sont trop régulièrement dans la même sai- 
son ; ils doivent receler, parmi leurs pro- 
ductions, des plantes alpines et subalpines, 
qui n'ont qu'un temps et qu'on n'y a pas 
vues. Je ne sache pas qu'on cultive le tabac 
dans nos environs, 'comme on le pourroit. 
Je ne connois que trois ou quatre rm.nu.'^ 
factures de tabac , point de savon , point de 
papeterie, trois brasseries : mais aussi beau-? 
coup de fabriques d'eau-de-vie et d'esprits, 
distillations d'eau spiritueuse, de lavande 
et de celle dite de la reine d'Hongrie ( pro- 
duit du romarin ), d'excellentes liqueurs de 
t^ble, (îes parfums 4e§ plu§ suaves* Nous 
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ne saurions passer sous silence deux genres 
de fabrication et de commerce presque ex* 
clusifs à Montpellier , le vert-de-gris et la 
crème de tartre , l'un et l'autre provenant 
du vin. On attribue à la qualité particu- 
lière de nos vins, celle de contenir plus de 
tartre, dont on fabrique ici ce qu'on nomme 
crème de tartre ou tartrite acidulé de po- 
tasse , très-estimée dans le commerce, né- 
cessaire pour l'art de la teinture et pour 
la Pharmacie. Sans doute que la mani- 
pulation perfectionnée donne la qualité 
éminente de la substance que l'on obtient 
du tartre et que tous les gros vins con- 
tiennent plus ou moins. Comme aussi c'est 
le procédé exactement suivi qui fait la re- 
nommée de notre vert-de-gris , vulgaire- 
ment nommé verdet et scientifiquement acé- 
tite de cuivre. Lorsqu'il est cristallisé, ce 
sont les cristaux de Vénus des anciens Chi- 
mistes : substance employée principalement 
aux enluminures, aux papiers-tentures, etc. 
Gignac partage l'industrie de Montpellier, 
pour la fabrication du verdet. Je ne m'arrête, 
comme on voit, qu'aux produits des végétaux 
de notre climat. J'ai déjà remarqué que bien 
des objets d'industrie nous échappent et sont 
laissés à nos voisins. D'où vient cela? Il 
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me paroit qu'on peut Tattribvier à plusieurs, 
causes : i.® à ce que le cultivateur se ren- 
ferme dans le cercle étroit de la routine; 
a.o à ce que le peuple est pauvre; 3.o à 
ce qu'il manque d'exemple , d'encourage- 
ment et d'émulation; 4-^ à ce qu'une classe 
de citoyens aisés tournent leurs hautes spé- 
culations vers des objets, auxquels le peuple 
n'a presque point de part , et l'Agriculture 
encore moins. Si je me trompe dans ma 
conjecture, il est au moins de fait qu'on 
ne s'adonne point ici à la culture du colsa , 
du lin , du chanvre , de la gaude ( reseda 
luteola ) , de la guède ou pastel , du tabac , 
du houblon , du blé sarrasin , de l'épautre , 
du lupin , du soyer ; qu'on néglige trop les 
bonnes soudes pour s'en tenir au salicor;^ 
qu'on perd de vue le Kermès ; qu'on ne 
(ait pas cas de la maourela ( croton tino 
torium )\ qu'on ne ramasse du sumach que 
ce qu'on en trouve, par hasard, aux champs 
et par les vignes ; qu'on méconnoît trop la 
coriaire ; la culture de la garance est bien 
déchue , après avoir été embrassée avec une 
sorte d'enthousiasme ; on parle beaucoup de 
l'arachide ou pistache de terre: on n'ose 
Be hasarder à en semer en grand. Le maîs^ 
991 circonscrit 4^ns les jardins ; on ne lo 
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sème point dans les champs , ni pour four* 
rage. Point de trèfles en prairies; les jar« 
dins n admettent pas assez d arbres fruitiers 
et de légumes : les campagnes en sont près-* 
que dépourvues, et c'est là principalement 
que ces productions devroient se trouver en 
abondance, étant encore plus nécessaires au 
peuple. Si dans chaque domaine on des- 
tinoit la plus petite portion des jachères 
à produire des pois, des fèves, haricots , 
lentilles, pois chiches, raves, navets ,pommea 
de terre , topinambours et autres légumes 
assortis au lieu et au sol , l'abondance re- 
flueroit dans les environs, après avoir satis- 
fait les cultivateurs , les propriétaires et les 
fermiers ; on éloigneroit un commerce d'im- 
portation , qui ne nous enlève pas peu de 
numéraire , et le numéraire estasses rare. 

J'ai toujours été étonné , je le répète , de 
ce qu'on ne tire pas un parti convenable 
de la circulation des petites rivières dans, 
une partie de notre territoire , en y pra- 
tiquant des saignées pour Tirrigation des 
prés et des champs à légumes. C'est au 
moyen de petits canaux ou fossés qui ad- 
mettroient et arréteroient l'eau par des mar- 
tellières ( petite vanne ou porte à coulisse ) 
qui se haussent et 3e baissent au besoin g 
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qu'on arroseroitleschamps. Ailleurs,onpour- 
roit élever l'eau par des pompes , par des 
rouages , par la vis d'Archimède , etc. Ces 
canaux d'arrosage donneroient la vie à 
des champs arides , où la végétation est 
languissante , et le produit bien foible. 

Enfin , quelques pépinières d'arbres en 
contiennent plus d'agrément que de fores^ 
tiers , de ceux qu'on aimeroit à cultiver 
pour l'usage et pour sa postérité» Si l'aune 
ou le verne est rare , c'est encore la faute 
de nos colons : nous avons cependant des 
rivières, des ruisseaux, des bas-fonds, des 
marais, pour les placer sur leurs bords, etc. 
Rien n'est plus agréable que la verdure 
lustrée de ce bel arbre ; encore moins avons- 
nous des bouleaux et point de bourdaine. 
Il est donc inutile de dire en quoi nous 
seroient utiles ces trois sortes d'arbres ; 
d'ailleurs j'en dis quelque chose, en passant, 
dans mon Traité des Haies. Si au lieu de 
pépinières coûteuses, où l'on ne voit que de 
plants vulgaires, où l'on cultive des pêchers, 
des figuiers, on vouloit bien multiplier 
en grand les arbres d'avenue , les exoti- 
ques surtout) tout le Département en seroit 
plein ; et cette agréable variété ajouteroît 
beaucoup à la diversité des sites pittores? 
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quies. On auroit pu, sans beaucoup de frais, 
«lever un grand nombre d'arbres et d'ar- 
brisseaux étrangers, qu'on sait d'avance se 
faire à notre climat, comme diverses sortes 
d'érables, frênes, noyers, rhus , peupliers, 
tilleuls, mûriers, chênes d'Amérique, pins, 
gléditzia, robiniers et caragans. Mais l'usage ! 
Mais la coutume ! Je parle de pépinière , 
eh quand verrons<-nous s'en établir pour les 
oliviers! J'invite à leur formation depuis 
1784: il s'élève des pépinières pour meubler 
des jardins à l'Anglaise ! ! ! 

Un Magistrat bien intentionné avoit eu 
la bonne idée d'établir une pépinière d'o» 
liviers en grand, dans sa terre de St.-Hilaire 
( Château bon), avec des plants dont il avoit 
demandé une cargaison entière en Corse. 
M. de Ballàinvilliers avoit bien voulu me 
communiquer son projet et prendre mon 
avis , d'après le conseil de M. de Caloitne 
son parent; la révolution politique survint ; 
elle dissipa le projet et son auteur; elle priva 
notre territoire de quelques cent mille 
plants d'oliviers qui auroient été concédés 
au plus bas prix possible, ou donnés au cul- 
tirateur peu aisé qui auroit attesté avoir à 
sa disposition du terrein convenable à la 
joultur^ de cet arbra; et combien p'est-il 
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pas d'eraplaceraens favorables qui en sont dé-» 
pourvus ! C est assez avouer ce qui nous man- 
que: tournons nos regards d'uncôté plus agréa- 
ble, vers celui de nos approvisionnent ens» 
C'est ici que nous appelons avec recon- 
noissance à notre secours les Communes 
des environs, qui se distinguent à Tenvi par 
leurs productions territoriales. Frontignan 
nous offre ses muscats délicieux et son 
nectar inappréciable , pour lequel Mont- 
bazin et Lunelsont en concurrence; Pignan 
ses raisins fins, Poussan ses huiles grasses 
pour les fabriques , St-George son huile 
limpide et son vin justement estimé ; celui 
de Murviel , du même Canton , participe de 
cette qualité; celui de St-Drézéry a sa ré- 
putation bien méritée; et combien d autres 
sur la côte! LePougetnous envoie des cerises, 
Vespiran verdaou^ raisin tardif et agréable ; 
Ganges des légumes secs ; Gignac nous don- 
neroit , au besoin , des olives confites , dont 
elle fait un commerce considérable. Com- 
bien d autres Villes, hors du Département, 
ne nous font-elles pas passer de leurs pro- 
ductions territoriales ! Nous devons au Yigan 
des pommes et des châtaignes ; à Nant des 
noix , à Milhaud des amandes , à Mendé des 
raves plates; Florensac nous fait passer fré- 
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quemment diverses qualités de fruits , qui 

nous dédommagent de ceux de Pézenas, non 
de ses melons : vineux que nous recevons 
quelquefois directement , sauf ceux du crû 
qui passent en fraude, mais trè&-connois- 
sables. Lunel nous communique ses vins , 
ses eaux-de-vie; il reçoit des nôtres j dont 
il fait un commerce d'embarcation par son 
canal et par le port de Sète , ainsi que font 
d'autres Communes delà Côte. Lunel nous 
dispensoit autrefois d'avoir recours à Mar- 
seille pour le savon ; à Lodève on eiï fa- 
brique aussi. Lunel nous envoie, de même, 
de l'amidon : le plus mauvais emploi que 
l'on puisse faire du froment, toujours pré- 
cieux. Il y en avoit autrefois ici une fa- 
brique, dont la cessation n'a pas été regrettéa 
des voisins , à cause de l'infection. 

Valène , St-Gély , Viols , les Matelles et 
autres lieux circonvoisins nous envoient 
habituellement du bois de chauffage, que 
nous payons toujours plus chèrement : c'est, 
il est vrai , le meilleur des bois , celui d'yeuse, 
dont on fabrique aussi le charbon qui nous 
arrive chaque jour , et dont la consomma- 
tion est immense dans cette Ville. Il n'est 
pas jusqu'à la petite Commune de Lattes , 
tout prè« d'ici , qui , au . lieu de nous Êiire 
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|>asser des bourrées de saule qui $eroient 
bien reçues , nous envoie des fraisés blafar- 
des , dédaignées par les personnes délicates, 
dans la crainte qu'elles ne transmettent les 
fièvres presque endémiques dans ce hameau. 
Il seroit hors de mon sujet de mention- 
ner ici les autres denrées et divers objets de 
commerce qui nous viennent de presque 
tous les points du Département , quoique 
nous n'en soyons pas au centre : quelques- 
uns même étant très-éloignés. Je dirai seu- 
lement que les Communes de la Côte mari- 
time , principalement celles de Pérols et de 
Sète, nous font passer abondamment de 
poisson de toute qualité , depuis les arceliSf 
les moules et les grosses huîtres , jusqu'au 
thon et à la lamie. Mais ce n'est point là ce 
qui nous occupe ; sans quoi nous aurions eu 
de la reconnoissance à rendre à ces Commu- 
nes pourvoyeuses , et à d'autres que nous 
n'avons pas nommées, pour leurs bienfaits 
qui leur sont rendus en échange et en nu- 
méraire. Nous n'en connoissons point qui 
réparent assez l'insouciance que l'on a ici 
pour la culture des abeilles. Quels lieux plus 
convenables , pour se livrer à celte éduca- 
tion peu pénible et lucrative, que les mé- 
tairies qui avoisinent les garrigues à thym y 
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à lavande , à romarin , à genêts , à bruyè- 
res, etc. ; et encore les jardins où Ton cul- 
tive tant de plantes oléracëes , des arbres à 
fruits, de fleurs, etc?.. Cette négligence est 
d'autant plus grande , qu'il faut que l'on 
importe une grande quantité de cire pour 
la fabrication de la bougie et des cierges qui 
;se consument ici , ou qui se répandent à 
vingt lieues à la ronde. 

Il est heureux et dans l'ordre social que 
les Communes rurales versent le surplus de 
leurs productions dans la Métropole dépar- 
tementale, où se fait nécessairement la plus 
grande consommation ; car , si tous les ob- 
jets de culture , de consommation et d'in- 
dustrie étoient tous à la fois réunis dans un 
même territoire, posons aussi dans un Dé- 
partement , soit encore dans tout l'Empire , 
le commerce d'importation et d'exportation 
s'y éteindroit enfin. Seroit-ce un bien , seroit- 
ce un mal? Les politiques décideront. Tout 
semble prouver la nécessité qu'il y a que 
les Peuples soient tributaires les uns des 
autres pour soutenir le commerce général 
et particulier, pour entretenir des relations 
plus intimes entre les Peuples qui peuvent 
se servir et s'éclairer mutuellement. Je re- 
viens à notre climat. 
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On a dû s'apercevoir , dans ce que nous 
avons dit touchant le climat de Montpellier, 
crue malgré sa température ordinaire et sa 
salubrité , les saisons y ont leur extrême, 
sans être très-rigoureuses en froid ou en 
chaud. L'hiver est rarement meurtrier pour 
les plantes indigènes , si ce n'est pour les 
plus délicates, les herbeuses, les aqueuses 
et pour quelques arbres à peine acclimatés. 
Les plantes annuelles ou bisannuelles doi- 
vent inévitablement périr après leur révolu- 
tion , qui finit pendant l'hiver ou pendant 
l'été : il suffit qu'elles aient donné leur pro- 
duit , leurs fruits , leurs graines. 

L'été est redoutable par son extrême sé- 
cheresse , aux plantes surtout qu'on ne peut 
égayer par des irrigations salutaires. Les 
plantes naturelles à un climat s'y compor- 
tent sans obstacle de la part des saisons : ce 
sont celles-là que l'on doit cultiver de pré- 
férence lorsqu'elles peuvent être utiles, les 
arbres et les arbrisseaux surtout. Les plan- 
tes acclimatées, celles que la culture main- 
tient dans leur prospérité , doivent tenir le 
second rang. Les exotiques qui , pour l'or- 
dinaire, sont d'une utilité moius directe 
ou de pure curiosité , ne doivent occuper 
que le troisième rang : souvent on n'estima 
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les unes et les autres que dans un ordre in- 
verse, en ne partant que de ragrément 
qu elles procurent : on en fait de même des 
hommes. 

Afin donc que les végétaux naturels à un 
pays pussent être un indice certain de sa 
température ordinaire , il faudroit que ces 
mêmes végétaux fussent de tout temps ha* 
bitués en ces lieux et dans les lieux analo- 
gués pour le site. Cependant, parmi le grand , 
nombre de plantes que nous regardons 
comme propres à nos Cantons, il en est 
beaucoup qui se trouvent en différens lieux 
éloignés les uns des autres et presque par* 
tout : on pourroit les regarder comme des 
cosmopolites. En effet , nous trouvons dans 
nos contrées plusieurs de celles qui appar- 
tiennent aussi au Levant , aux côtes de Bar- 
barie, à l'Italie, à l'Espagne, etc.; d'autres 
ont été aperçues par le Professeur Pallas 
dans le vaste Empire de Russie , par Gmelin 
^n Sibérie*, etc. M. de Castiglioni, savant 
Italien, qui a vu l'Amérique en Naturaliste, 
assure que les végétaux qui croissent daûs 
les États-Unis , ont une grande correspon- 
dance avec ceux qui croissent sous les 
mêmes latitudes dans l'ancien Continent» 
Ce n'est pas que nous n'en désirions beaucoup 

i6 
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de celles qui sont d'un climat analogue. Mais 
on se persuade trop gratuitement que les ' 
De'partemens méridionaux de la France sont 
susceptibles d'admettre une infinité de 
plantes , dont on n'a pas même essayé la 
culture. Dans cent ouvrages écrits à Paris , 
on renvoie pour le succès de diverses cul- 
tures aux Départemens du Midi comme à 
la terre promise. De la beauté du climat , 
dépend sans doute la richesse du sol : c'est 
à l'industrie et au labeur à étendre celui-ci; 
on laisse au goût à rembellir. 

Lé caractère le plus certain de la bé- 
nignité de notre climat, c'est de voir s'y ac- 
climater une infinité de plantes nouvelle- 
ment introduites , soit du Japon , soit de 
l'Amérique septentrionale, soit d'ailleurs. 
Le complément de cette acclimatation est 
marqué pstr la fleuraison, la fructification, 
et la reproduction de l'espèce par ses pro- 
pres semences : c'est ce que nous refusent 
quelques-uns. Il est connu que le défaut de 
l'humidité de l'atmosphère et de la terre est 
la cause qui ralentit et dérange la végéta- 
tion pendant nos étés brûlans : ce qui change 
sensiblement la constitution de quelques 
plantes. La chaleur et l'humidité coucou* 
rant ensemble , favorisent au contraire sin- 
gulièrement la végétation. Ainsi , la même 



Digitized 



by Google 



( 245 ) 
espèce d'arbre ou de plante , placée dan» 
des climats diffe'rens, doit s'y comporter 
différemment ; ce qui fait que tantôt elle 
croît prodigieusement, tantôt elle ne fait 
que peu de progrès, ou bien elle languit : 
donc ici elle sera productive , et là infertile, 
M. Bajon observe , dans ses Mémoires sur 
Cayenne , que les arbres fruitiers d'Europe, 
transportés dans ce pays, n'y ont pas réussi ; 
et que les seuls qui portent du fruit à Ca- 
yenne et qui y sont même plus productifs 
qu'en Europe , sont la vigne , le figuier et 
le grenadier. » 

L'excès en tout est nuisible; mais trop de 
pluie seroit ici plus nuisible au blé et à la 
vigne, que trop de sécheresse. Lorsque ces^ 
deux agens agissent en force , la végétation 
est prodigieuse comme on le voit dans l'Inde, 
en Amérique , etc. Lorsque c'est la chaleur 
seule , comme en Afrique , il n'y a que cer- 
tains végétaux capables de supporter un tel 
climat. Lorsque l'humidité est excessive ou 
le froid , c'est un autre ordre de végétaux , 
en plus petit nombre , qui peuvent suppor- 
ter ces intempéries , comme dans quelques 
parties du Nord de l'Europe. 

M. le Sénateur Lacépède a imaginé une 
division de la surface de la terre en vingt- 
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six régions, relativement à rhabitation na- 
turelle des animaux. Les Botanistes ne se- 
roient pas moins fondés à distinguer un 
nombre de régions pour les plantes qui y 
habitent (i) : ce qui n'est pas encore assez 
déterminé pour certains. De ces observa- 
tions suivies sur l'état de la végétation dans 
différens climats, on pourroit tirer des in- 
ductions , qui ne seroient pas trompeuses, 
sur les plantes les plus propres à être mises 
en culture , sur les arbres qui peuvent faci- 
lement être acclimatés et introduits dans les 
parcs , les bois et les forets : oui les forets ; 
car on fait encore trop peu pour celles-ci , 
tandis que les bosquets et les jardins s'enor- 
gueillissent d'une infinité d'arbres et d'ar* 
bustes étrangers. 

On a observé que, selon la latitude , les 
plantes et les arbres demandoient un ter- 
rein différent. Il n'est donc pas étonnant 
qu'on voie des arbres réussir plus ou moins 
bien en des lieux divers, qu'on croit être le 



(x) M* de HuMBOLDT vient de créer , pour ainsi dire , 
cette science dans un essai où Ton reconnoit l'homme 
de génie et Tobservateur entouré de tous les genres 
de connoissanc6s« Essai sur la géographie des plantes 
équinoxales » 1807 9 ia-4«^* 
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buer le défaut de réussite de certains végé- 
taux , qui passent pour être plus délicats ou 
plus revêches.à la culture , au manque de 
terre ou terreau de qualité convenable ; 
tantôt c'est la chaleur ou le froid ou les 
vents qu'on en accuse , et l'on oublie 
que c'est la région qui est contraire; on 
semble ignorer que la plante des Alpes et 
des Pyrénées ne vient pas dans la plaine 
voisine de la mer , et que la culture la plus 
appropriée peut à peine l'indemniser de la 
privation de son climat naturel. Ainsi , les 
thododendron ou rosages , les andromeda , 
les kalmia^ les azalea^ les saxifrages et 
d'autres plantes du Nord, ou qui aiment les 
élévations , ne réussissent qu'avec peine dans 
nos contrées ; elles prospèrent mieux à Paris. 
L'acclimatation des plantes dans les 
pays éloignés de ceux dont elles sont origi- 
naires , n'a pas pour cela dérouté leur ver- 
nation; chacune a, pour ainsi dire, conservé 
son printemps : les unes fleurissent pen- 
dant nos hivers; les autres dépassent nos 
printemps pour atteindre l'été; quelques- 
unes nous paroissent plus tardives encore : 
ce sont celles qui ne fleurissent qu'en au- 
tomne. Il falloit sans doute , pour l'harmo^ 
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nie de la nature , que chaque plante et 
chaque chose eût son temps. Il est visible 
que les plantes des équinoxes, et celles des 
solstices n'ont pas et ne peuvent avoir la 
même vernation, ni la même florescence. 
Les temps marqués pour la feuillaison et 
la défoliation , par la fleuraison et la fructi- 
fication , dépendent donc plus de la tempé- 
rature de Tatmosphère , que des principes 
prétendus fertilisans qui existent en tout 
temps et en tous lieux. Aussi les agronomes 
se sont-ils plus à répéter depuis Theophraste, 
que c'est la saison , non la terre y qiii donne 
les fruits et les récoltes : annus fructijkat 
non tellus. Le temps préfix des phénomènes 
de la végétation, à quelques variations près, 
dépendantes de celles de l'atmosphère , an- 
nonce constamment la saison de chaque vé- 
gétal; et c'est au point que si l'habitant de 
la campagne avoit perdu son almanach , il 
pourroit reconnoître le mois et le jour à 
l'état des plantes qu'il a l'habitude de voir. 
Les arbres surtout suivent un ordre entr'eux: 
qui annonce que tel a déjà fleuri, que tel autre 
fleurira bientôt ou plus tard : il en est de 
même de la série que suivent les fruits dans 
leur durée et leur maturité. Mais qu'est-ce 
qui fait que telle température est nécessaire 
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à tels végétaux, et des températures diffé- 
rentes à d'autres ? Cela dépend encore , sans 
doute, de leur contexture propre, de leur 
organisation particulière qui se transmet 
par le germe à chaque génération : c'est ce 
qui constitue essentiellement l'espèce. Les 
variétés émanées de l'espèce tiennent à quel- 
ques accidens ou à des 'modifications que le 
site et la culture perpétuent. Il est certain 
que l'espèce se reproduit par la graine ; 
quand la graine est infertile , cela provient 
ou de l'inconvenance du climat et de la cul- 
ture, ou bien de ce que l'espèce est dégéné- 
rée. Il est donc constant que l'état de la vé- 
gétation est marqué en tout lieu, non-seu* 
lement par l'existence des plantes qui crois- 
sent naturellement ou par celles qui sont 
acclimatées dans un pays , mais encore par 
la nature même de ces plantes , par le site 
qu'elles préfèrent , par les progrès qu'elles y 
font à différentes époques de leur végéta- 
tion , comme à celles de leur germination , 
de leur accroissement en hauteur et en am- 
pleur , de leur fleuraison et fructification , 
surtout de leur fertilité ; enfin, par la durée 
de leur vie , lorsqu'elle n'est pas traversée 
par des accidens. Les arbres en qui l'expan- 
sion de la végétation se manifeste d'une 
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manière plus apparente dans nos contrées , 
sont l'orme , les peupliers , les pins , le 
cyprès, le platane , le frêne , le tilleul, le 
marronier d'Inde , le micocoulier , etc.... 

Il seroit heureux de pouvoir obtenir des 
indices fixes, d'après l'état de certains végé- 
taux , pour régler le temps des semailles , 
des récoltes , de la éoupe des fourrages , du 
semis des plantes jardinières, etc. Mais le 
cultivateur se guide plutôt par les phases de 
la lune et par les jours des Saints : les jar- 
diniers surtout , tant le légumiste que le 
fleuriste, sont fort religieux sur ce point; 
et surtout cela ,1a culture est un peu en arrière. 

Pourquoi ne pas espérer , à la faveur de 
l'observation assidue et de quelques expé- 
riences expresses , de parvenir un jour à ces 
fins ? Puisque déjà l'on sait que quelques 
plantes présagent , par leur manière d'être, 
plusieurs phénomènes du temps, de l'état 
du ciel serein , orageux , pluvieux , etc. Il 
est des plantes hygrométriques , anémomé- 
triques, etc.. Les unes paroissent dormir 
dans l'obscurité ou pendant et après un temps 
couvert; elles abaissent leurs feuilles, les 
accolent les unes contre les autres ; des fleurs 
s'ouvrent et se ferment régulièrement pres- 
qu'à des heures déterminées, etc.. Linioé 
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aToit noté que le printemps prëcëdoit celui 

d'Upsal de trente-un jours à Montpellier, de 

vingt-huit jours à Londres , et de six jours à 

Falcopie : ( est-ce Falcoping en Westrogo- 

thie ) ? et que le retour de l'automne ou de 

l'hiver est dans la même proportion. ( Car 

lendarium florœ ). , 

En Suède, il est constant que le chêne et, 
le frêne ne montrent leurs feuilles qu'aprçs 
que les gelées de nuit ont cessé : c'ese»un 
signe auquel les jardiniers connoissent qu'il 
est temps de sortir les orangers. 

Plusieurs fois je me suis aperçu que les 
plantes printanières et les arbres , tel que le 
marronier, n'entroient en fleur à Paris , 
que quinze jours après ceux que j'avois 
laissés en cet état à Montpellier , après lo , 
12 et if) jours passés en route. 

Je finis par cette réflexion. Ce n'est que 
d'après l'ensemble des observations sur les 
météores , que l'on peut juger de la consti- 
tution d'un climat; et le climat connu, on 
peut statuer plus solidement sur les genres 
de culture et de plantations que l'on doit 
faire , ainsi que sur les espèces de végétaux 
que l'on doit adopter , rejeter , substituer. 
Ce sera avoir fait un grand pas vers l'Agri- 
culture , quand on se sera assuré, parladif«- 
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fâreixce des diinats, que .telle «i^bodé été 
culture ne peut être gënérate ; que* tetle 
autre sera plus appropriée. On ne sera pas 
disposé alors à désapprouver avec trop^dese- 
vâ'ité les coutumes locales ; on ne se flatter» 
pas de pouvoir adopter sans restriction la 
culture proposée de tant do plantes ex^li^ 
ques , quelque utile qu elle nous parût. 
Alors seulement on commencera à s^s^ 
percevoir que les jacfeères sont nécessitées 
dans quelques Gantons , et réellement pr^ 
judiciables dans d'autres ; les kaies inulites 
ici et profitables ailleurs ; que là un ob}et 
particulier de culture est plus eonivenable 
qu'un autre ; enfin , les spéculateurs seront 
déconcertés ; et il ne restera aux soi-disans 
Législateurs en économie que leur vain pro* 
jet et leur belle théorie. 

ïout nous présage donc que l'Agriculture 
ëchirée par la Botanique, la Physique et la 
Chimie , sans cesser d'être le premier des 
arts, redevient une science, et la plus utile , 
et la plus agréable des sciences. H ne lui 
manque que de faire partie de Finstruc- 
tion publique. 

FIN. 

jé MomtpeUier^ le 3a Déceii^re rSoSu 
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41, ao6. 


Cestrauparqui.99, ] 


[34,i45ii93,ato 


Chênes. 


40,59,68,97, 


Chèvre-feuille. 


66, 88, ai5. 


Champignons nuisibles i49> ^7^* 


Chardons. 


93- 


Chénopodes. 


x6a. 


Chute des feuUles. 


i38, 191, 194- 


Ciguë. 


XX7, i36. 


Cistes. 


loS. 


Climat agréable. 


5, a4a. 


Ses variations 


a6 , a4o. 


Colchique. 


i6x. 


Communaux. 


aag. 



Coxomunes rurales qui font passer 
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leori prodoctioBs à Montpellier. NoTemBre. 
Page a36 à aSg. Décembre. 
Coriaire. 7g,.xz5. Janyier, 

Cosmos on le firmament. 184. Fontanesia, 

Cotonnier. 70, 187. Frêne». 

Conrgea. ix5 . xao, ia6, z43. FritiilaJres, 

Crème de tartre. a3x. 

Crofon on maurela, zaS, 129. 

Cueillette des olives. 183, 196, 196, 
Cnltares négligées. 93a à a35. 

Datura, zo8, xÇ4, 189. 



r«ge 194. 

199» 

207. 

86. 

aai. 

49 • 74. i6i' 



Dégel. axa* 

Dyorpyros» aa3. 
Eannle-Tle , liqnenr nuisible. 

X78 et 179. 

Ebénierdes Alpes. 74, 8a, aaa. 

Ébénier de Crète. 8a. 

Électricité aérienne. 19. 



Fmits, 85, 1x5, xap, x3o, X47, 17a, 
Gtfrrz^ixef ou landes. i3 57,69,238. 
Gelée blanche. 16, 58. 

Gelée, ses effets. 199, 207, ao8. 
Oeranium, ga, 95, ia5, 167. 

Gincko, aao, aaa. 

Glands. 97, 195. 

Gleditzia, 69, ao4, aax. 

Graines oléagineuses. 325. 

Graminées. 8a, 93, xo6. 

Graux , cMnmoaication des Etangs 
avec la Mer. ag. 



Ellébores. 5i, 198, ao8, aog, ai5. 


Greffes. 


x36, x54. 


Époques des fleuraisous* 45 , 


'voyez 


Grèle rare. 


X7. 


fleuraison et axg. 




Grenadier. 84» 


laa, x5o, x45. 


Érables. 


60. 


Guilandina, 


aax. 


Esparcet on sainfoin. 80, 8x, 85, x8o. 


Helianthus, 


laS, i83. 


Eaparte on spart. 34, 69, 99, 


aa6. 


Héliotrope. 


x64. 


ÉUngs. 


ag. 


Herboristes. 


173. 


Été de Saint-Martin. 


19- 


Hibiscus, 


laS, x4a, 168. 


Feuilles , cause de leur chute. 


iga. 


Hirers remarquables. 


18. 


qui rougissent. 


190. 


Holcut ou houque. 


137. 


Figues. 


zao. 


Hortenûajaponica . 


90. 


Figuiers. 


59. 


Huile d^olive. 


X94. 


Fleur de la passion. 


ia5. 


If. 


ao4. 


Fleuraison de chaque moii 


. 


Indigo. 


x65. 


En féTrier. 46 et ax3. 


'ndnstrie bornée. 


aa4 , a3z. 


Mars. 


54. 


Iris. 


48,64, 85. 


Arril. 


^7. 


Irrigations peupratiqu^ 


ie8.4,253,a4o. 


Mai^ 


74- 


Ivraie. 


106 , x8r^ 


Juin. 


8g. 


Jachères en usage. 


l8a , 233.* 


Juillet. 


1x7. 


Jardiniers ignorans. 


aoz. 


Août. 


137. 


Jardins d'agrément. 


4a. 


Septembre. 


1^. 


des Plantes. 


43. 


tOctobrâ» 


^77 


potagers ou 


légumiers. 4<* 
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Jismîn. îhige 79, xo3, i45. 

Jujubier. lai» 

Kermès. 68, 

Koëlreuteria. aar , 224. 

Laboura Tairau, à la bêche. asetaS. 
Xaurier. 66, 198. 

rose, 108, i3o. 

thym. 199» 2i<>» 

La Vérone ( parc ). 4» » ^06. 

Légumes trop peu abondans. 4a, a33. 
Lentisque. 64, aïo. 

Liliacécs. 4? . 49» 6^» 7^ > 89, 90 , 
144, 160, 161 , a^4,ai6. 
Lin dé la nouvelle Zélande. 327. 

Liqueurs de table renommées. a3o. 
Liseron* lia» 1^7. 

Luzerne. 67 , 85, i36, 176, i8o. 
Magnolia, 22 ï • 

Maïs. 35,58, ïa7, aSa» 

Mandragore. 5i et 5a. 

Marum. i35, 

Marronier d'Inde, 69, 8a, 83, iSg, 
140, 17a , aia. 
Menthes. 1*3. 

Melons. i4a, «37. 

Météores. ". 

Micocoulier. 64. 

Mimosa, 146 , 219 > ^^a* 

Moisson : 118, 137. 

Moly. ai4. 

Montferrier , sol ▼olcanisé. 23- 

Montpellier, sa latitude. a. 

sa salubrité. 5 , a8« 

sa température. 5 , a4o. 

son climat renommé. a6. 

son heureuse situation. 3. 

son territoire, 3. 

son sol. aa. 

Mûrier. 59, 109. 

de la Chine. 67 ^ 174» 227. 



Neige abondante. Page 17. 

Noisetier. aoo, ai a. 

Noyer de Ceylan. 104, igS. 

Nutrition des plantes. 20 à aa. 

Objets d'industrie. aa8, a3o, a3a. 

Oiseanx de passage. 71* 

Olivier , arbre précieux.- igS* 

sa fleuraison. xoz à io3. 

son produit. 194. 196, aa5. 
point assez multiplié. a35. ' 
temps de Témonder ' 70. 

Orages , ouragans, zo,i5. 

Orangers. 76 à 78, 

Ordre des flenraisons. 44* 

Pain de pourceau. x43, 160, 197. 

Pancratium d'IUyrie. 76* 

maritioie. i44* 

Parcours en usage. 196 , 329. 

Parfums renommés. a3o. 

Pavia , ou marronier ronge et le 
jaune. 83, aia. 

Pays , chacun Tante le sien. 27, 

Peupliers. az5,aaf 

Pép inières. a34 , a35. 

Pervenche de Madagascar, i ro, i45. 

Pins. 4x , ao6. 

Plantations trop négligées. x45. 

temps de les faire. aiz. 

Plantes aquatiques. 36, 168. 

cosmopolites . a4i • 

de la Côte maritime. 3o à 3 ^ 
grasses, xox, i3i à i33, 149 
à i5o, X71. 
oléracées. 91. 

inutiles. a 17. 

parasites. 148, î49»^ 

qui indiquent les saisons. a48. 
qui nous manquent. 124. 

textiles. 226, 

trop peu cultivéet. aa5àa3S» 
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Haies observées pendant 3a ans. 

Page 12 à x6. 

Fdynomie blâmable ^4. 

Pomme d'amour. x3x , 170. 

Pomme de terre. 87, X70. 

Prairies artificielles. 96, 180* 

de Lattes. 35 à 37, 

Primevère. axo^ 

Productions des territoires voisins. 
a36 àaSg. 

Prov«rbes. 46. 

Puits à roue , ou po^saran^ua, 41 • 

Raisiné* x56, i58. 

Raisins excellens. z47» x56^ xS/* 

précoces. x36, 146. 

Raquettes. i3a, X71. 

Réflexions sur le climat et la cnlture 

propres à chaque végétal. 240 à a5o. 

Régions convenables à chaque plante. 

244. 

Remarques sur les époques des fleu- 

raisons. axg. 

Renoncule de Crète. 54. 



Robinier. 


8a, 83 


f 9^. 


aaa. 


Romarin. 


38, 


X67, 


aia. 


Roses. 
Rosée. 
Roseaux. 
Rhubarbe. 


74 


.75 


x53. 
X76. 

4a. 

5o. 


Sainfoin. 

Saisons voyez flenratson. 




57- 


Safran. 


48. 


189. 


ai4. 


Sapin unique. 

Sarmens , bois de la vigne. 




ao4. 
aoo. 


Seigles. 
SemaiUes. 
Semis de légumes 


73, 1x8, 
.65,56, 


176. 

179. 

58 

'99. 


181. 

ai3. 

94. 
ai4. 



54 ) 

Seconde sève. Page x36, 148» i54« 
Sève ralentie. zao, x36. 

Sotanées. 87, i3i, x6g« 

Solarium» 86, z64, X70. 

Sophora du Japon. x4x, x88, aao 
Soude et salicor. 33. 

Stercuiia* aao. 

Stipa. 34. aa6. 

Taille basse de la vigne* aoo. 

Taille des arbres. aoi et aoa. 

Tamarisc. 33^ 349 98, 114. 

Térébinthe etlentisque» 64, 65. 
Thuya» i35e 

Thym. 38, 69. 

Tourbe des Étangs. 5o. 

Tulipier. aax. 

TillenU. • «3 ef 34, aax. 

yaccariouSf Tcnts froids périodiques. 
9. 
Yégétaux (les) demandent des sites 
particuliers et le climat. a4i, a4a. 

Vendanges bruyantes. x56, 177* 

Vendanges du raisin muscat. x55* 
Vents de tons les mmbs. 7 à lo. 

leur influence sur la végétation. 

II. 

Vert-de-gris. a3i. 

Véroniques. 86, gS* 

Verveines. xo4, i63, xgS. 

Vcsce. • 197. 

Vigne bien cultivée. ix4* 

elle bourgeonne en avril. 68. 

sa fleuraîson. g4 , xox. 

en fruits. xi4. 

Vins convertit en alcohol - 178. 

Yucca» i35. 

Zinnia, xa5, x6a. 
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laurentia 
on en boit 
êvai ula 



laurentea- 

00 croit, en boire. 

strratuia» 
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